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CONJECTURES 

H A I 50 NI* É E s 

Sur LA . SiTUÀTiojî actuelle p}» la F|lA:kck 

DA^S I^ SYSTEM]^ FOLiTlQfUE 0£ L^SUBJCJFB} S7 
EÉCil^i^aQUBMÊNir SUR LA PoSITIQK HÉSPSO^ 
tïVÊ DE L^EutlèPÈ A L^ÉGAUD DE LA FrANCÈ. 



SUITE DE I,A SECTION ÎL 

COI^TÎNUJTJON DJSt^AllTICLE Xtît ^ ÎTJtjÈ: 
LEO é'TAîr» «E îïOfilÈîîfÊ. 

Saîijç je^^^ter plus hà¥t que }a fi^m^^ff^ 
gU^rte >d'IUâie> xums voyous le duc de Mo^ 
dèse «ttaelié aux %t€àê eouroDiies, joindre £ 
m. A 
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leurs armées ses petites troupes , et, par mitf 
suite de nos mauvais succès , perdre tout sou 
pays et ses deux citadelles de Modène et de 
la Miraridole. 

H obtint à. la paix^ restitution de ses états 
sans àucuife indemnité, pour tous les dom- 
mages que son pays avoit souflferts. Sa per- 
sonne , il est vrai , coûta beaucoup a ses ^mis ; 
c'étoit la seule chose que ses ennemis ne s^é- 
tôient pas soucié de prendre et de garder ^' 

^Jîii 1745', avant le cotnbat Ae CampoSanto ^ les 
allies , postes sur la Lenza et prêts à entrer dans Pëtat 
de Modène, pressèrent vivement le duc de se dëclarer* 
Il n'en étoit pas fort pressé , mais on ne lui laissa que . 
Foption. Il avoit des engàgemens avec les trois coû- 
tonnes. Il vouloit d'autant 'moins y manquer , que les 
ulliés lui 4emandoient ^n dëpôt ses deux places , ct^ 
vouloient dés^mer ses troupes. Il résolut don,c de se 
retirer d'abord à Venise , et de laisser aux Espagnols 
qui s'approcboient du Panaro, le soin de défendre se» 
^tàts. Le baron de Carpène avoit, dans l'armée du roi 
de^Sardaîgne, le département des, espions et des corres- 
pondances secrètes. Il fut instruit des des;%eins.du duc , 
et «n avertit aussitôt le roi , qui délibéroit en ce mo- 
jnent aveq son nûniatre le marquis d'Orméa , sur les 
tergiversations du duc , et sur le parti qu'il y auroit à 
prendre. Le baron de Carpènè fendit compte de tous 
lés. détails ,. même du déj;uisement «t du cliemin dé^ 
^i^né «que jLe duc deypit prendre. Les aliiés avoieult 
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On ne recueillit point le seul fruit possible 
de tant, de* dépenses , et des sacrifices qu'il 
avoit fallu faire pour procurer à ee prince la 
restitution de ses états. ' 

Ce fntit- auroit été, de ménager le duc , lie 
gagner sa confiance par quél^u^émissaire ha-- 
bile qu^on auroit glissé à. sa cour sans aucun 
titre, ^ et même qui auroit eu Pair de lui- ap- 

poussé aundelà du P6 , dans le Ferrarais y des jdétaclie- 
mens qui aiir oient pu lui couj^r la retraite , et s'em- 
parer de sa personne. Ce fut l'avis du baron, et lo pre- 
mier mouvement du roi fut de l'adopter j maïs le mar- 
quis d^Ormëa lui représenta que, s'il faisoit le duc pri- 
sonnier > il faûdroit l'entretenir , lui et toute sa mai- 
son ( ce qui j disoit-il , coûteroit aussi cher que le plu9 
beau régiment de l'armée ) ; ■ qi^'au contraire , ^i on le 
laissoit échapper avant d'avoir donné sa réponse aux 
dernières propositions , . cette fuite prouveroit sa mau- 
vaise foi dans la négociation, et ses eiigagemens an- 
térieurs avec, les ennemis :'0q. seroit en droit de la 
regarder' .commit une déclaration de guerre, et de trai- 
ter ses éjtats ca .conséquence ; et pendant qu'on en tire- 
xoit l'impossible , ce seroit aux rois de France et d'Es- 
pagne à \g nourrir i enfin, s'il joignoit une de leurs 
armées./ sa personne et sa stiite ne feroient qu'un em- 
barras de plus. Cet avis prévalut, et le duc se retira 
fort tranquillement à Venise , d'où il se rendit ensuite 
à l'armée combinée j et resta tout I^ temps de la guerr^ 
à la charge des deux couronnes. 
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partenir. Cela n'auroit pas donné d^ombrage 
au gouvernement de Milan, toujours attentif 
à veiller sur les -moindres démarches de cet 
ennemi réconcilié '■, 

L^espèce d^abandon que le doc éprouvoit 
alors de la part des deux couronnes , ajouta 
beaucoup au regret et au dégoût qu'il avoit de 
nç^re alliance. U désiroit de ^agrément et de 
la considération. Il se flatta d'en éprouver d'a- 
vantage de la part de noç ennemis ; il voyagea 
,et reçut à Londres j du roi d'Angleterre -, tou- 
tes ]e5 xuarques d'amitié ^i;i'jil pqavqit .atteindre 
d^une ftàte QOWQismé» qui se iaîisok honneur^ 
d':étre de la iaaisôa d'£st ^. 11 vécut avec 
George IH dans 4a société k plus intimé, 

A son passage en Fr^mce, pour retourner 
dans ses états , il témoigna uju désir très-vif 
d^éprouver à la cour des a.grémens (^u ;mçme 

^ Att lieu de cc4a, onfit plteser 4c Pàrâle à Modène 
une espèeo de secrétaire olburgé de« afiiir^ A^ roi. Il 
y fut observé de près par les Autrichiens , et bafoué 
par le niiïiistre Sabbatini. 

» La înaisôn de Brunswick a , en effet , une tige 
commune a:vec les ducs de Çeirare , et leur branoho 
ctoit l'aînée. Celle de -Mo^ne a quelques alliances plus 
récentes avec celle d^anovre ; et quoique bâtarde , 
elle avoit toujours éié fort conridéréc de la branche 
-allemande. 
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, ( 5 )• 
genre ; soît ignorance , soit négligence ou légè- 
reté , le ministère d'alors ne vit ou ne Voulut 
pas voir à quoi cela pourroit être bdn , et le 
duc partit mécontent. 

Cependant , il étoit né une fille «a prince 
héréditaire , en iySo ; et d'après des conjec- 
tures que k siiite a confirmées^, on prévit 
dès-lor» que k jeune prinfcesse re5tei:oit hé- 
ritière de M6LSsa-43arrara * , et des allodiauX 
de la maison d^EsL Le premier duc de Mo- 
dène ^' avort payé dher à la cour de Vienne 
l'investiture de .ce duché. Le dernier etiavoit 
aussi obtenu , à prixl d'argent , k dépouille 
du duc de la Miraddole et du prince de- C«rpi ^. 

^ Du clief de sa mère^ qni ëtoît elle-même souve- 
raine de ce petit état. 

» César d'Est, fils naturel de Pavant-cfemiër duc de 
Fcrrare : aptes lïi mort de son oncl^, il prétendit lui ' 
succéder^ mais il fut obligé d'évacuer le duclié de Fer- 
rare y. qui fut inèamérë par Clément VIII, et il ite con- 
serva que Modèiie et Reggîo , fief dé I'emp£re , au 
moyen du trésor de ce dernier duc , dont il s'étoit em- 
paré. Cela lui servit à payer son investiture. 

3 Des maisons Pico et Piô , tous deux engagés 
dans le parti d'Espagne pendant la guerre de Succes- 
sion , réfugiés , mais fort bien traités, au service de Ja 
cour de Madrid, où ik sont morts,. et leurs maisona^ 
éteintes» 
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B)'^n aut^e oàté ^ te iùiuktèi?e dé Fiaaatcb 
parut 14r<ljB9W$ tout de ghice ;; GEa>zi& pixbaarf 
cuft0 ipeéure éve»Jiiene.*i.. ' . - : * 

ÇfÇ)çnâsJQdb.la coût de Vienae ne afemfor^ 
ïiidjt .paa. OutFe. qu^lé .i;\toUjouré ét^ fort 
alerte sur tous les moyens d^accroître:«9t ^ni»* 
mpcïi { elle avoit en Italie de bons fieriiteuès , 
aussi habiles, que zélés y et qui ^iDoient mai 
cesse pour elle sur tous lea objets. Jnt'4rèà^ . 
sans. 

. C'étoit le maréchal Pallavioini , gotiteirnèu;r 
de la Lombardie autrichieilnè^ et le <SQVSM 
Christiani , chancelier de Milan *. 

^ I^e duc de Modène indiquoit lai-uiême rinigOTr 
tiBoice de cette négociation j car il en avoit alors eq- 
tam'ë une avec rAngleterre^pour altirjer quelqup com- 
merce dans le petit port de Lâven^a. Ceût etë la 
jni^io^re '^ktiBléSe ce p«rt> s'il. avkhC^ iln Jour/ âppar- 
tj^nift^l'il^i^nC^fiO) ^ftivlf^ico princieinroit^euiânfin 
y^nà^Qmhé,^9^e^ hk Méâiténfaiia^^ «Ules trois, cfiiot- 
jpimçui ]9i}, mojï^, prompt et sûr d^ lui parler direie^ 
fement'desistK^ouri en ogB0)d0b^oii)^ 

3 I). ^i^e, ftfu^ fliUs dârol)«Or ^Ulc ^ands hommed / de 
qfi^^ue pa^i, qi^'ils aieiHr ^ / U loUfbngé ^i Jeut 6ait 
4be^. pc^^ av^oir l»m setyi leuart^iliAitreé ^ iù à.oeiiX'Cii , 
llki^^re qu'ils. mâfi|«i>li ptmr. IfA ;Woir ëcoiitéji;, eni- 
^cmrigç's ç| iiéc<mipen8^9(i £^^ deux miùi8ir43, i[^'<m 
vient. de nommer; et rimpératrice leur souyeraiiifc. 
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GeB^^% h^mmies d^éiot aroientbièn sent» 
toute l'importance de la. crise: p^litiEpie qui 
devoit déiJider le soi?t ^e rhéritiêre d'Est, Le 
jointe Ghjfistjani saisit l'dccasioa de qnelqueà 
ifktérêtis à discuter aVec la cour de Mbdène, 
pour s'y i^ndr^ auprès du duc, et flatter d'a- 
bord sa Tanité par un€b démarche di'éckt. L^ 
drie lie s'attendoit qu?à la députation d'un 
eommissaiirepour traTailler avec son ministre ^^ 
il vit arriver le chancelier de Milaii. 

Lfcs affaires , comme cmpent croire , furent 
traitées fort à Pamiable. S'il y eut des Ion-' 
gueurs^ ce fut potm donner au ministre autri- 
chien un piîétexte de prolonger son séjour, 
et de venir de temps en temps en faôre de 
nouveaux auprès de sois altesse. 

U sut- ein profiter pour sonder à loisir le* 
dispositiôns.de ce prinoe à l'égard dfe'la Erance 
et de ses ^ ^alliés , et Ini faire naître sans affecr» 
tation. des vues différentes sur le rôle qu'il 

ont bien justifie , cbacùn de leur côté , ce tribut d'é- 
loges. tleuréu;x les princes qui ont de tels serviteurs ! 
Il à'en trouVe , efaucuji n'en manque , chacun dans sa 
proportion; mais il faut les connoître , les employer, 
et faire rejaillir jusque sur leur postérité l'éclat et la 
récompense de leurs services :, c'est ce que l'impéra- 
tricé-reiûç a fait pour le comte Cbriatiani. 
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fcroyoit devoir joUer en Italie, et sur les moyen* 
de le rendre brillant. 

Le comte Christiani découvrit bientôt que 
la manie du duc étoit de' se faire compter 
parmi Jes puissances belligérantes. Il désiroit 
en coijséquenc€ï d'avoir beaucoup de troupes 
sur pied, de fortifier ses places, et de se rendre 
par-là assez important pour être reqherché 
des couronnes , et faire avec elles des condi- 
tions avantageuses. 

Le plus grand embarra^ du duc étoit de 
vaincre la résistance de ses propres sujets à 
l'importance belliqueuse qu^il vouloit se don- 
ner. Ruinés par la dernière guerre , réduits à 
la disette et presqu^à la famine dans le meilleur 
pays-du monde , ils avoient encore à fournir 
des recimes ^ et de plus , ils étoient soumis à 
la milice et aux corvées pour les travaux ex- 
cessifs des fortifications et des chemins que le 
duc voulait tout ériger en voies militaires *. 

1 Nous avons déjà dit un mot de celui que les cours 
de Modène et de Florence ont fait ouvrir de. concert 
dans la Grafiguance ; c'ëtoit un des projets du duc , et 
il J'avoit déjà commencé : mais la régence de Tos- 
cane ne s'y étoit prêtée avec la même chaleur que 
depuis le traité du mariage. Ce chemin pouvoit être 
alors très-commode pour pénétrer des états de Modèn» 
dans le grand-duché avec une armée ennemie. 
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Ce peuple au désespoir avoit été au point d'une 
révolte générale , et les milices enfermées dans 
la citadelle de Modène en avoient donné le si- 
gnal ; mais quelques officiers étrangers , secon- 
dés d'^m bataillon étranger aussi, ayant dompté ' 
les mutins , et appaisé Pémeute , le duc fit des 
exemples de sévérité, qui achevèrent d^aliér 
ner les esprits de ses sujets. 

n n^étoit donc 'pas fort tranquille , et cher- 
choit un appui voisin et puissant , pour les 
tenir en bride. Il n^y avoit point à choisir. On 
lui offrit le seul qui fût à sa portée , c'est- 
à-dire celui du gouvernement autrichien en 
Italie. Son ministre fut aisé à gagner 5 il par^ 
^ageoit avec le duc la haine publique, et la re- 
doutoit bien plus pour lui-même. 

Assuré ainsi des dispositions <Jç ce prince , 
le comte -Christiani se vit en état d'exécuter 
son projet. Il ne lui manquoit plus que d'ins- 
truire sa cour , ^t d'en être pleinement auto- 
risé dans les propositions qu'il vouloit faire au 
duc , et qui ne pourroient manquer d'éblouir 
son ambition. Le comté 'CBristiani* fit pour, 
cela un voyage à Vienne. Son plan fut ^ saisie 
approuvé , applaudi ; on lui donna carte |blan^ 
cfae y et l'impératrice lui prodigua les distinc-* ' 
fions les plus flatteuses. 
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, De retour à ^likn^ il* ne^^ tarda poiat àe W 
xendre à Modène ;;ii y déveloj^tia sét» prOp^)-* 
skions et ses conditions ;i 6Ues censistoient 
pxdndpalement- dans le mariage de la ptin- 
cesse Béatrix avec l'archiduc Léopold'^ l(i 
nomination de ce piince pour gouvemeuv gé-' 
néral de la Lombafdie aotïiohîemie y et l'ad-* 
ministration de ce goav^me;âent pcHir kf duo 
de Modène^ jusqu'à là majorité de ce jeune * 
prince. 

Le duc y fort' ennuyé d& sa' cdur , peu 
flatté de n'avoir à commander que cinq^ &a 
six mille bonunes^ tant troupes qu^e milices ^ ^ 
sai^t avidement l'occasion d^aller briller àr 
MUan sur un plus grand théâtre, et d'y remplir 
toute la représentation d'un gouyemenr gêné- 

* Il a joui' ^elqtie tempe àes attributs d'une puis- 
sance pendant là demîèrte gtiette ; ses troupes oiit' eu 
Phonneur àe faire gtûtmMm dans lès places dé la Lditf- . 
htaëie autrie^tiilev Q est vrai^qiee, depuis le traité àef 
Versailles^ da i*' mai 17 56, la protection du roi», et 
en conséquence l'inaction forcée du roi d.c Sardaigne , 
rendoient ce pdys facile à garder ; sans cela , oh ne 
l*auroit point confie à Tarmée de Môdènè: mais la 
Cour de Vientlb'n'k pas lalâôë d'en titer uxi aTttntâge' 
r^ei ; pâaf-là élIèséiMtm état^dètiteif d'ïtalièjtisqfti'àu 
deondër boB9b0,*etid]rtcmt'p(>rt€T'0A Aneimaghe"^ contre 
Ip roi de Prusse. 
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rai, car il n'en a jeûnais eu le pouvoir ^ Il con^ 
sentit à toutj le 'traité fut $igné , et le mariage 
conclu. • 

Le père nîla mèrede la future archiduchesse 
nWoient pas été consultés. Ce fat la source de 
beaucoup d'humeur et de tracasseries dômes- 
li(|iies. Le prince héréditaire fut quelque temps 
prisonnier à'étatî mais apsés tout, il se soumit i 
Enfin, pour prévenir toute difficulté, si le duc 
venoit à mourir avant le mariage, la cour dé 
Vienne demanda l'eîctradition de la princesse^ 
etPoblânt. 

Le mariage projeté n^ayant, pas pu avoir lieu 
avec Tarchiduc Léopold, devenu grand^duc dé 
Toscane , Parchiduc Ferdinœid a pris sa place; 
l'investiture éventuelle de tous les états de Mo- 
dène a été iiccordée à ce jeune prince et à sesT 
héritiers collatéraux :1e mariage estconsomitné, 
çt tout y «wxpfipç (iéji k yin^ hmxms^G fécon- 
4ité. 

Tel ost t^at présent de la nouvelle maison 
de Modène,' et i! n'y a aucune apparence que 
cet état puisse changer^ Jjc duc est avancé en 
âge j mais le prince héréditaire , ea ^sucçéda^ à. 

X n a toujours ëté^xevcë par llhaUle Christiani, 
tant^'il a vëcu ^et 4epui8 ; par son suceéssetir; M.ie' 
comte de Firmiap^ . ' 
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' Voilàdonc, et le ooHpnl'oeil actuel des étais de 

Modéne, et la perspective qu'ils présentent pour 

l'avenir. D'après ce tableau, il ne reste plus qu'à 

examiner qoeUe est la position respectime de ces 

. états à l'égard de la France. 

Pour ne pas tomber ici dans des répétitions 
qui deviendroient fiutidieuses « appliquons au 
duc régnant, au prince son fils et à l'archiduc, 
héritier désigné , la même conclusion que nous 
avons tirée ci-dessus au sujet du grand-duc son 
frère* 

C^est qoe leur position présente et futiirc, 
topogFapUque et pc^itique, relatiTement'à la 

de The y de Sienne et de Pistoja. A Lucqnes , Tétat est 
pauvre y mais le pays bpès-beau et bon; et l'esprit de 
commeree , nature à tontes les répabliqaes modernes , 
a f j^t fme jiskk «obk» Inoqams d'assez grandes Ibrtn- 
nés. Ce pays , une fois travaillé en finance comme la 
Toscane^ rendroit beaucoup plus à un souverain ab- 
solu, qu'à un petit gouvernement républicain et dé- 
sarmé^ qui n'ose pas mettre d'ipipôts. Les par^culiei^ 
riches et vains se laisseroient facilement attirer à la 
cour du grandr-duc, pour y figurer comme les- autres 
-nobles des défuntes républiques. D'un autre côté > la 
partie montagneuse de ce petit état avoisine ceux de 
Modène ; elle conviendroit à l'arcliiduc , sur -tout la 
Grafignance lucquoise , pour établir plus directement 
la communication avec la Toscane. Ainsi cbacun pour- 
roit trouver son compte à ce partage. 

France , 
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France, çst aussi comprise et reiiferniéë tlé-* 
cessairement dans la position respective [de Ift 
cour de Vienne ,• telatiretoiènl! à la itiéine cou-* 
ronne. 

Nous h^ajôuterons à cela quWe triste ré-^ 
flèxibnj c'est que la Trancé peut et doit i^eçàr-* . 
der cette position comme èôh propre ouvrage! 
Ell^ Tavoit cômmencjée par sa négligence et 
son indifférence ôur un objet si intéressant. Elle 
y a ihi^ la dernière niàin , par ses liégoci&tiond 
avec la cour de Vienne , ilommémeht par le 
traité du 3o décembre 17 58 (article XX) , et 
par sa complaisance à tenir plus encore qu'elle 
n'avoit promis ^* 

» C'est-à-dire éri jfaisant otî laissant étendre l'înves* 
titure éventuelle aux héritiers collatéraux de rattcli^ 
Aiva 
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C'est malheureusement le cas de l'état dont 
il s'agit. Les pensions des deux couronnes poui^ 
suppléer à la modicité de ses revenus ne peu-^ 
vent plus avoir d'autre objet que de donner plus 
de représentation et d'éclat à un vassal ^ de la 
cour de Vienne. 

Heureusement l'intérêt tendre qua l'impéra- 
trice-reine prend à toute sa famille , garantit à 
l'archiduchesse, épouse de ce prince , une vie 
douce et tranquille, tant que le ciel lui conser- 
.vera cette bonne mère, et l'infant duc partagera 
cette tranquillité. Après la mort de l'impéra- 
.trice, le joug pourroit bien n'être plus si léger 
.à porter; mais en attendant, il semble que la 
cour de Vienne ait pris , à l'égard de celle de 
.Paxjne, ime méthode assez adroite pour se la 

ï Celte expression n'est pas outrée; et Joseph II n'en, 
admet point d'autre, relativement aux princes d'Italie. 
!La France elle-même avoit reconnu , par la quadruple 
alliance, la suzeraineté de l'Empire sur les duchés de 
Parme et de Plaisance. Cette clause n'a jamais été abro- 
gée par aucun traité subsécpient. Les drdîts de l'Empire 
sur l'Italio , c'est-à-dire ceux de l'empereur , dont ce 
prince est déjà si jaloux , lui fourniront un jour lé 
prétexte de demander l'hommage à l'infant duc , et, de 
le forcer, comme tous les autres fetidalaires, à prendre 
90U investiture. 
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concilier aussi parles liens deFattacîiehîent'et- 
de la reconnoissance. 

On n^eiçaminera pas ici les wiotifâ qui ont 
-déterminé les démonstrations rigoureuses des* 
cours de Versailles et de Madrid à Pégard de 
Celle de Parme, auxqueltes la première vrai- 
semblablement ne s^est laissée entraîner que 
par déférence pour la seconde. 

La cour de Vienne s'est conduite bien dîffé- 
rem Aient'; elle n^'a paru se prêter qu'à regret 
aux démarches qu^felle n'a pu refuser j et à pro- 
prement parler , la disgrâce du jeune coupler 
s^est bornée, de ce côté-là, à ne'plus recevoir 
de kttres de ^impératrice , au moins publia; 
quement : comme elle ne donnoit rien , elle li'a'^ 
eu rien à retrancher, et par cela même sa con--' 
duite, dans cette occasion, a paru douce et tuo-' 
dérée. La nature a ses droits , et l'heureuxlac-' 
couçhement de Farchiduchessê infante a fourni* 
à la cour de Vienne un motif légitime de rendre- 
ai celle de Pacme toute laplénilude de ses bonnes: 
grâces. ; . 

Cet événement produira^ sans dbut^', le même- 
effet auprès des deuoc couronnes. Il en résulr- 
tera , pour pette cour , un état désormais plns^^ 
aisé, plus tranquille, mais -jeûnais aucune im- 
portancevdauos les affaires d'ftalie* Partons de- 
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là poui» apprécier sa position relativement à la 
France. 

C^est. celle d'un état qui tient à deux grandes 
puissances et sur-tout à la France , par les liens 
du sang, de Taffinité, du besoin, et qui doit y 
irester attaché par ceux de la reconnoissance^ 
Mais cet état foible , subordonné , entouré par 
d^autres puissances, est sans communication 
avec les deux grandes monarchies dontildevroit 
attendre des secours. Il a, du moins ,- leur pro- 
tection auprès du voisin redoutable qui pourroit 
l^engloutir. 

C^est donc réellement des dispositions de ce 
puissant voisin que son sort peut et doit dépen- 
dre. De-là nécessairement l'influence de la cour 
de Vienne sera toujours prépondérante à celle 
de Parme, Celle-ci ne dépendra plus, à cer- 
tains égards, de la nôtre, qu'autant que les 
deux Ihaisons de Bourbon et d'Autriche vivront 
au moins politiquement ensemble. 

S'il àrrivoit entr'elles une rupture, la cour 
deJParme seroit toujours entraînée par le tor- 
ïent de la puissance aiitrichienne , ainsi que 
celle de Môdène; et si le théâtre de la guerre 
é^t un jour transporté en Italie, la raison 
d^ état et les loix âe la guerre foumiroient à 
^ la cour dfi Vienne un prétexte plus plausible 
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pour s'emparer d'ayanee du payd , âe&:phces^ 
des troupes , incorporer celles-ci dans ses ar- 
mées , faire garder en âéquis^âtre leA forteresse» 
ducales, enfin tourner à son profit tous les 
moyens , et de tout genre , q^ue ce pays pourroit 
fournir. , - 

' Dônc.Ia cour de Parme, à charge ea temp» 
de paix à celle de France, seroit, en temps de 
guerre, nulle au moins pour cette couronne; 
et«i l'Italie en étoit le théâtre, ce petit état <te- 
viendroit pour elle Féquivalent d'un ennemi dp 
plus. ^ ^/^ 

O N ne peut contester la vérttë de tôitt ce qdMifi 
Vî(^t de Kre sur la position dû dufc de Mbdèhfe et 
du prii^cë dé Pâirilie. Mbfs , malgré i^^flitfeite etl^ 
iîvitê^ i'Aàtrifchfe ^^ôttt i^lacer pôr-tbùt; ^ afttlifr 
duchesses, il n^en est pas moios vrai <|Û(ë ^ ^d!« 
vermls de ces petits états ' étaient pbrtéS', ^^ leur 
propre intérêt plus foirt ifue tèus lè^ nceutls Hnx Mdi^ 
riage ^ et par la btainter de l'ândntidii de Joseph li\ 
k s^assurer la prôtèctioé des cèurôhtaei de NapJe^ i| 
de Madrid et de Versailles , et que lë pacte de fe^ 
mille réparoit' sur ce point en partie les âutes di^ 
traité de 17 58. Cette proteetion n*a pas été iUusoîre; 
et Joseph II , malgré sou amour pour les conquêtes^, 
a plus éprouvé , pendant son règne^ la crainte de 
perdre ses états , que te pfeàfir dt tes étcMfdre. iS". 
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. . j^j^V R^PU^lfïQVB ;DE GÊNEi. 



La dernière guerre d^Italie si. produit un 
gràfid cïïaiigement dans le système et les af-? 
fectipnirdé cette république. 

Depuis le châtiment qu'elle avoit éprouvé de 
îà part de Louis XlV % elle n'avoit point cessé 
de haîïr et de cï^aindre la France. 

Le traité de Worms, en 17 43, fut Vépbque 
de cçtte révolution, 

La<;our de Vienne g,voft. vendu autrefois ^i-r 
jnal à la république ; le prix en étoit payé f ja-r 
jnais acquisitiqq. n'ç^voit p^ru plus légitime > ni 
plus vsôlide. / . • .' - .* 

Lft nécessité , cette loi si dure de la politix^ue , 
fit taire la justice; Le roide Sairdaigite vonloït 
^voir Final; il mettait be^prix à son lalliance 1 
J'héritière de Charles VI lui céda, par ce traité , 
-pe qui ne lui appartenoit plus, et que son père 
pvoitvetidu. 

Cette même nécessité jeta la république dans 
Jes bras de la France et de l'Espagne , pou:p 
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d^oelJe-ci. ' -^, - * . ' . • :: 

. O^ $ait combien cette démarche lui; coûta 
chçr : Kvré aux Autrichiens, aux Piémontais, 
Pétat de Gênes souffrit tous les malheurs de la 
guerre; et sa capitale,, quoique délivrée, voyoit 
encore de ses remp^xts Veuneini obstiné à re* 
prendre sa proie. . 

Les victoires du foi en Flandre et la con*- 
quête dee Pays-^Bas , firent la balance de nos 
malheurs et de nos fautes en Italie, 

I^ traité d^Aix *- la -^ Chapelle remit, à cet 
égard, toutes choses' dans leur premiey état. 
.Gênes^fut sauvée , et le roi de Sardaigne , pour 
ravoir la Savoie et le comté de Nice , fut trop 
.heureux, sans 4pu*e, de renoncera Fin^l. 

Depuis cette paix , la bonne harmonie a tour 
jours subsisté entre la France et la république. 
.Peut-êt^i'e celle-ci croyQit-elle d'abord avoir 
fait à l'autre. un sacrifice, en lui abandonnant 
ses 4ï'oits sur la Corse : mais ce gouvernement 
éconoipe et calculateur a dû sentir depuis que 
la France lui avoit rendu , à grands frais , un 
service réel en le débarrassant d'un prétendu 
royaume, 

Exempte désormais des dépenses sans fin 
kl^/Ç^o faisoit pour garder quelques places, plu- 
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tôt que pour reconquérir une tle perdue sans 
ressource, la république est d'autant plus en 
situation de conserver son teirîtbil^e dans le 
continent, et de mettre ses câtes en état de dé- 
fense. 

Ce seroit désormais sbil unique soin ^ si e}le 
nWoit plus rien à craindre du (Até de là terre. 
Il sembloit d/abord que le traité d^Aii Ja-Châ- 
pelle eut posé , enirfé seé étâte 6t la Ldmbardie 
autrichienne , une batrière qui éii feroiît désor- 
mais la sûreté. 

Mais , d'un côté , le voisinage du roi dfe Sar- 
daignlB ne lui présente qii^ùn éniiettii mal récon- 
cilié, qui menace de ï)riès lu rik^rère du Pa- 
nent. 

De Paulre côté , les états de Parme et de Mo- 
dène, l'un ouvert et Pautre livré à lia maison 
d^ Autriche , bfiVeht toujours à celle-ci un Hbre 
passage pour pénétrer dâils là riviefe du Z/e- 
vant. 

C^estde ce côté , diïa-t-on peut-êtiie, que le 
danger paroît le plus éloigné. Mais si Pon fait 
attention aux principes constans de la cour de 
Vienne sur la suzeraineté dé V Empire en Ita- 
lie^ si^'on suit de près la marche du conseil au- 
lique dails Pâlfàite de Sàn-JRéftio , et si Pon étu- 
die un peu les dispositions que Pempercur a 
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. laissé voir , on n'aura pas de peine à rapprocher 
Vohjet jies craintes de k république. 

EHes sçnt d'autant plus fondées que , si le 
|>rincipe étoit une fois admis à l'égard de San^ 
Rémo y l'application auroit lieu dé suite à la 
plus grande partie de l'état de Gènes. Presque 
toutes les villes et ports situés sur les deux 
rivières, ont autrefois, comme San-Rènio^ re- 
levé immédiatement de l'Empire , et Savane 
même , dont la possession est si importante à 
la république , poun^oit , à son tour, réclaitoer 
Vimmédiateté j par conséquent la liberté ê't 
tous les droits de vUle impériale. 

Si Gênes acqiiiesçoit une foià à ces jpréten- 
tions surannées, elle serôit bientôt réduite 
presqu'à son enceinte ; si elle y résistoit , fes 
troupes autrichiennes entreroiéAt par l'état de 
^ Parme sur son territoire , et jr ëxefcëroîent 
toutes les rigueurs d'une àrinéé d^vicécutioni 

La situation de la république resté donc 
toujours dangereuse et précaire y taiit qu'elle 
ne sera pas à portée d^être puîsàaniiiient et 
promptement secourue par les deux couronnes 
qui s'intéressent à peu près seules à sa con- 
servation. 

La proximité de la France pourrait bien ras? 
4mrer cet état foible et menacé , s'il avoit aved 
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^lle une comiaumcation par terre . : mais Vés^ 
pace qiii les sépare % tout petit qu'il paroît', 
ù-esi point du toyt aisé, à* franchir j et à. moins 
d'un traité, avec le roi deSardaigne , on n^ 
pourroitj)qj;;ter.du secours que par mer a la 
^république. IViaiheureusemçnt au n'est pas tou- 
jours prêt. XJne invasion s^bjte par teri'è pour- 
toit avoir. im plein succès , avant que le ci9nvoi 
du secours eut mis à la. voile, 

VËspagne ;se trouve ^<^à l'égard, de Gênes:^ 
(Jap^ le Juéme cas et à une plus grande dis?» 
^nce. Ainsi, de^ deux côtés ^ le mal peut de- 
venir pressant .j. le remède tardif , etia guemè 
qui s'ensuivrpit , commepicer pour la répu- 
blique et, pqui: ses ajliés avec, beaucQup.de dé- 
savantage; \^ ' ^y [ / / , :\ /.:- .: 
^ La France cependant, ni l'JE&iiagnç méum, 
ne sauf c^t 5ç cjispienser do soutenir cetterépûr 
Ijliquey jet \de la garantir d-\me chute inévi-»' 
table, si eUe n'étort point secpupue. Lft gloire , 
l'honneur y iTii^térêt commuu de la maison de 
Boifrbon ne permettroient pas d^ l'abandonner 

* Le comté do Nice , où Pon trouve pour première 
dîfEcultë le passage du Var, ensuite les retranchemeils 
de Montalban, les places d© Nice et de Villefranclië -j 
ces obstacles ônl'fcoûté quelquefois ; pour les surmoa- 
t^rr^ii^i^'ffi^F^g^^-eixtièTe^ • -• : . :> s 



Digitized 



by Google 



( 29) 
à celle d'Autriche ; le système de réunion À 
V empire romain foumiroit de nouveaux pré- 
textes pour étendre les pté tentions de proche 
en proche y et de Pltalie réunie, il n'y auroit 
qu'un pas jusqu'à des provinces de France qui 
ont été aussi de l'JS/Tipire. 

Le système co-partageant auroît aussi de 
quoi se développer aux dépens de la répu- 
blique, si la qpux de Vienne le fàisoit adoptet 
à celle de Turin ; il en avoit déjà été question 
pendant la dernière guerre. 

Depuis Charles -Emmanuel P', la maison 
de Savoie avoit toujours eu pour objet de pé- 
liétrer par la rivière du Ponent jusqu'à là Mé* 
diterranée , de s'y emparer d'un bon port, et 
de former de là une chaîne de possessions ma- 
ritimes qui rejoindroient le comté de Nice. Les 
guerres qui suivirent avoient fait abandonner 
œ projet pour d'autres plus heureux , et pour 
un agrandissement plus solide du côté de la^ 
terre. 

. La première occasion de revenir à ce projet 
nes'étoit présentée qu'en 1746, après la sou- 
mission de Gènes. 

Il s'étendoit plus loin que celui de Charles-^ 
Emmanuel P'; aussi les circonstances étoient- 
«lles plus favorables. Il s'agissait d'gni^^tir là 



Digitized by 



Google 



( 5o ) 
ïrépobliqtie , et de partager son territoire entre 
Fimpératrice et le roi de Sardaigne , moyen- 
nant quelques échanges et restitutions. 

Le soulèyement de Gênes , en 1747 , limita 
ce projet trop yaste. Le roi de Sardaigne avoit 
borné depuis ses prétientions et ses espérances 
à garder Sapone qu'il venoit de prendre , et 
Final qu'on lui ayoit cédé. La paix le réduisit 
à son ancienne et unique po^ssion sur la 
rivière du Portent ^ c'est- à -^ dire le petit 
port et le territoire d'Qneille. 

Si l'esprit de partage venoit donc à gagner 
aussi la cour de Turin , il ne seroit pas im- 
possible que ce projet abandonné fût remis 
sur le tapis ; alors , après avoir démembré la 
Polognje et disposé de V Allemagne j le sys- 
tème^ cQ-partâgeant s'étendroit sans obstacle 
jusqu'au territoire de Gênes. En effet , si le& 
affaires générales ne changeoient point de face, 
en fort peu de temps rien ne sembleroit 
pouvoir arrêter ce torrent d'usurpation , et le 
nouveau roi de Sardaigne ne verroit pjus d'autre 
moyen, pour n'en être pas entraîné lui-même, 
que de partager avec le plus fort la dépouille 
du plus foible. 

Tels sont les dangers éloignés ou prochains , 
mais réels et peut-être inévitables , auxquels 
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la république est encore exposée, ayecIaprQ'i 
tection isolée de la France. 

U résulte de ce tableau la position respec- 
tive die cette république à l'égard de la France. 
Elle en espère du secours , si elle étoit attaquée ; 
elle Tobtiendr oit vraisemblablement, mais Pat- 
taque seroît prompte et le secours tardif ; du 
moins peut-on le craindre, en partant de l'état 
actuel. 

Elle doit donc regarder la France conmie 
«on appui j mais pour pouvoir s'y reposer avec 
confiance et certitude, il lui reste deux choses 
à désirer, et ce ne sont pas des choses impos- 
sibles : 

i"*. Que la France soit touchée aussi de ce 
qu'on appelle une crainte salutaire , et que la 
perspective d'un péril, peut - être très-pro-^ 
chain , la frappe assez pour lui inspirer la 
résolution de le prévenir. 

Ce périlest celui de se trouver enfin engagée 
malgré elle dans, une guerre nécessaire. Tel 
seroit le cas où la république attaquée auroit 
besoin de son secours. L'unique moyen de s'en 
garantir, c'est d'en imposer à tout agresseur 
par la formation d'un bon système militaire. 

2". Que , par un autre eflTet de cette crainte 
salutaire , l^rance prît d'avance dans ses né- 
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n^avoir pas- tout à la fois à combattre plu» 
d^un ennemi ou agresseur de la république ^ 
et pour lui assurer même de nouveaux défen^ 
eeurs. 

Mais potir arriver à tm point quelconque ^ 
il faut partir d^un autre ; et pour y arrivei* 
le premier , il faut partir à temps : ce doif 
être au moins le commencement d'un boil 
système politique* 



t'AtJTEùR 5 eii exagérant les dîfl^cult^s d^entret * 
Cil Italie , semble, toujours croire qu'on rie peut dé-» 
fendre un état qu'en y envoyant des troupes. Il ou- 
blie que ) pout défendre Gêneô et l*Italie contre 
rAulrlche , la France- avoit toujours la facilité dé 
s'empâter du Brabant ^ et q^e la ctainte d'une cori- 
quête si facile étoit un frein sûV pour arrêter la cou«* 
devienne. Vingt ans se sont -écoulés depuis que cô 
tnémoîte a été donné ; et Ces enli'eprises qu'il en- 
trevoyoit comme si prochaines, n'ont pas eu lieu i 
rien n'a troublé le repos dé Gènes ^ et cette république 
est restée l'amie de la Ftaoce. Il faut que ce soif 
un bon rôle que celui de prqphèt^^^ car ils font, cens-* 
tamment des dupes, quoiqu'il^ se trompent presque 
toujours. S^ 
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I 
LA COUR DETURIN. 



Aussitôt qu'un état cesse d'en craindre 
un autre ^ la haine , Panimosité s'appaisent 
peu à peu ; les personnalités s'éteignent à me- 
sure que les personnes disparoissent , et la gé- 
nération suivante ne produit plus que des 
amis. 

C'est ce que l'Europe rf vu arriver entre les 
deux maisons de France et de Savoie. JLes 
hauteurs de la France , la dureté et la violence 
d'iin ministre prépondérant » avouent , de part 
et d'autre , poussé les deux souverains aux 
dernières extrémités j le plus foible eut enfin 
la gloire de triompher du plus fort. Après 
avoir joué trente ans de suite le tout pour lé 
tout y il réussit , bien plus par la négociation 
que par les armes j à rejeter les Français au- 
idelà des AJpes , et à reprendre pour toujours 

* Le marquis de Loirvois , toujours occupé à faire 
craindre son maître ; il n'y rëussissoit que trop bien. 
On a donné depuis dans l'extrémité opposée ; mais 
tous les extrêmes sont vicieux, et ce dernier seroit le 
pire.' ^ 

ni. c 
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les clefs de Pltalie^, Victor-Amédée ne crai- 
gnit plus la France , mais il étoit trop tard 
pour commencer à l'aimer. 

Ce fut donc sous Charles - Emmanuel III 
que les liens de l'amitié s'unirent à ceux du 
sang, pour cimenter, entre les deux rois de 
France et de Sardaigne, une amitié ,person- 
nelle , fondée , de part et d'autre , sur Fes- 
tiine et sur la confiance ; l'alliance qu'elle avoit 
produite seroit restée indissoluble , si des évér 
nemens qu'on n'auroit pu ni dû prévoir , n'a- 
voient pas jeté , entre les deux ministères , des 
semences de refroidissement. 

Les préliminaires de Vienne., en 17 35, ar- 
rétoient le roi de Sardaigne au milieu de la^ 
plus belle carrière. Il poussoit au-delà des 
Alpes les Autrichiens chassés de toute l'Italie. 
Mantoue, ki seule place qui leur étoit restée, 
alloit tomber d'elle-même. Ces succès, sans 
doute, étoient dus principalement à la force 

» Le cardinal de Richcliea s'en étoit saisi par l'ac- 
quisition de Pignerol et des vallées adjacentes; après 
avoir long-temps combattu en vain , le traité de ma- 
riage^ en 1696, valut à Victor-Amédée cette restitu- 
tion; et, par le traité d'Utrecht, il obtint la cession 
de toutes les autres vallées , cols et gorges que la 
France possédoit encore de l'autre côté des Alpes. 
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et à la valeur des années françaises , ainsi 
qu'aux talens de leurs généraux ; mais Charles- ^ 
Emmanuel y ayoit trop contribué de ses 
troupes , de ses conseils y sur-tout de sa per- 
sonne , pour n^aveîr pas dû se flatter d'en 
recueillir des fruits proportionnés à ses ef- 
forts ^. 

La France eut la Lorraine ; l'Espagne , Na- 
pies et la Sicile : le roi de Sardaigne avoit lieu 
de croire qu'on mettroit au moins quelqu'éga- 
lité dans son traitement ; il resta fixé au point 
où l'avoit mis la négociation secrète de Vienne! 
Ce prince n'eut donc, pour sa part, d'une sî 
riche dépouille , que le Tortonès et le Novarès ^. 
Ce fut en vain qu'il témoigna son méconten- 
tement : on n'eut aucun égard à ses représen- 
tations ; on lui fixa un terme pour accepter ou 
refuser. Il fallut céder ; et dans les discussions 
qu'il eut avec la courtde Vienne , la France ne 

» Le plus grand de tous , dans sa position , avoit été, 
sans doute , d'ouvrir le passage deç Alpes à des armées 
françaises , et de les introduire en Italie pour y don- 
ner la loi -y c'étoit s'exposer à sul)ir ensuite celle du 
plus fort. 

3 II faut l'avouer -, ces deux petites provinces n'in- 
demnisoient pas le roi d^ Sardaigne des dépenses 
énormes qu'il avoit faites dans cette guerre : il resta , 
à la paiX; endetté de trente-cinq millions. 

C 2 
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montra que de la partialité contre son allié , 
en faveur de Tennemi qu^ils ve^oient de coin-* 
battre et de terrasser ensemble. / 

, On peut juger par-là des dispositions où la 
cour de Turin se trouvoit , en 1741 , après la 
mort de Charles VI. 

De nouveaux sujets de crainte et de défiance 
vinrent encore l'alarmer.' L'Espagne réclamoit 
toute la succession autrichienne en Italie. Eli- 
sabeth Famèse ajoutôit aux droits du roi son 
époux , ses prétentions toujours renaissantes 
du chef de sa maison et de celle de Médicis ; 
des infans ses fils , un seul étpit déjà établi à 
Naples } deux autres arrivoient sur la scène , 
et l'on ne doutoit pas que le Milanès, pour le 
moins , ne fût destiné à don Philippe. Tout 
sembloit l'annoncer, et déjà cette reine ambi- 
tieuse avoit laissé entrevoir le projet de réta- 
blir en sa faveur le royo^me de Lombardie. 

Cependant la France négocioit déjà pour 
engager le roi de Sardàigne dans une triple 
alliance avec les maisons de Bourbon et de Ba- 
vière. L'expérience du passé n'étoit pas propre 
à le rassurer ; il se rappeloit tout ce qu'il en 
avoit coûté à Victor-Amédée pour se donner 
enfin une position sûre et indépendante entre 
les deux maisons de Bourbon et d'Autriche ; 
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îl étoit menacé de perdre ^ en un moment, le 
finit de tant de dangers , de sang et de tra-^ 
vaux. L^infant , une fois établi dans le Milanés, 
auroit pu , tôt ou tard , en réclamer le& démem- 
bremens 5 ou, s^il en eût laissé jouir Charles- 
Emmanuel , cette possession , celle même de 
ses anciens états , seroit toujours restée pré- 
caire et à la merci des Bourbons dont elles se- 
roient entourées , en-deçà et au-delà des Alpes. 
Dans cette position , de quoi lui auroient servi 
tous les avantages qu'on pourroit lui offrir? 
Aucun n'auroit pu balancer , ni sa sûreté , ni 
son indépendance , ni la situation respectable 
où il se trouvoit déjà entre les deux maisons 
rivales : elle le mettroit toujours dans le cas 
d'en être également recherché *. 

On ne suivra pas ici le fil des intrigues et 
des négociations qui cgnenèrent enfin le traité 

^ C'ctoieut lesrepji^sentatioiis ^ue lui faisoit sans cesse 
le marquis dX>nnëa ; ce grand ministre avoit conserva 
peut-être plus de ressentiment que le roi son maître ^ 
de la conduite de la France lors des préliminaires de 
Vienne. Tel est l'effet du zèle qui anime un bon servi- 
4eur j, et on ne peut pas l'être , si l'on ne met point 
naturellement plus de chaleur et d'application k tout 
ce qui concerne la grandeur de l'état et Ift gloire du 
'•ouverain y qu'à des intérêts pci:sonuels et de petites 
intrigues. 
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de Worms, Le chevalier Osorio le conclut ^' 
diaprés de$ principes qui devroient à jamais 
servir de base à toutes les négociations de ce 
genre ». ^ 

Engagé dès-lors , sans retour, dans la cause 
de Marie - Thérèse y il se vit , au commen- 
cement de 1746 , à deux doigts de sa ruine ; 
mais si , dans cette crise , il parut se prêter à 
une négociation set;rète, ce fut pour amuser ,' 
pour endormir l'ennemi victorieux et prêt à 
récraser : le réveil fut la prise d'Asti, et le 
torrent de revers qui fondit tout d^un coup sur 
Vannée combinée. 

Charles-Emmanuel eut le bonheur d'en déli- 
vrer ses états d'Italie, et de porter à son tour 

* Il s'agissoit de la cession au roi de Sardaigne, de 
plusieurs provinces et districts dans le Mil an es. Les 
ministres autrichiens se dëbattoient sur les limites. Le 
chevalier Osorio en traça de bien claires entre les deux 
dominations \ c'étoit le Pô et le liesin. Cela s'appelle 
voir et travailler en grand. Si ces principes avoient 
été connus des plénipotentiaires d'Utrecht , ou du 
moins adoptes depuis par les commissaires du Canada^ 
nous n'aurions pas perdu l'Amérique pour une ques- 
tion de limites. 0u ne sauroit trop admirer le bonheur 
et le discernement de Charles-Emmanuel. Avec peu de 
moyens et beaucoup d'économie , ce prince a été mieux 
servi que les plus grands monarques. 
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Je feu de la guerre dans celui de Gènes j mai» 
il ne partagea que foiblement avec le$ Autri- 
chiens la gloire assez vaine d^entrer en Pro- 
vence. Depuis Charles-Quint jusqu'à Victor- 
Amédée, cette expédition , plusieurs fois ten- 
tée , avoit toujours été malheureuse. Il ne l'ap- 
prouvoit point, et il en avoit prédit le succès. 
- La. paix que le roi donna à FEurope fut 
très - avantageuse pour le roi de Sainlaigne. 
Outre la restitution des états de Savoie et du 
comté de Nice , il resta en possession de la 
partie du Milanès qui lui avoit été cédée par le 
traité de Worms* Cette acquisition, ajoutée 
aux deux précédentes ^ , soumit à sa domina- 

* De V Alexandrin et du Vigépanasque ^ par le traité 
de 1 7o3 j de Tortone et du Novarès , par celui de 1 738 ; 
et de tout ce qui restoit du Milanès en-deçà du Pô et 
du Tésin , par le traité de Worms , en 1 743 ; et le Plai- 
santin jusqu'à la Mer a, C'ëtoit ainsi que , suivant tou- 
# jours son système de simplification en fait de limites y 
le chevalier Osorio avoit fait rédiger l'article du traité 
de Worms , par lequel la ville de Plaisance , et la plus 
grande jpartie de son territoire , étoit cédée au roi de 
Sardaigne \ ce dernier article du traité n'ayant pas eu, 
lieu ( car le tout fut donné à l'infant don Philippe ) / 
le roi de Sardaigne sut se réserver du moins la rêver-- 
sîon dans certains cas qui furent spécifiés et admis par 
]|,e traité d'Âix-la«-Chapelle. 
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tion la moitié dé ce beau pays , arrondit se» 
étals , et ne leur donna pour limites que le» 
Alpes , FApenïïin , le lac Majeur, et deux 
grands fleuves. 

Le chevalier Osorio, cet habile ministre^ 
avoit encore un grand service à, lui rendre} 
c'étqit de glisser dans son accession quelque 
clause propre à favoriser de nouvelles jpréten- 
tions sur Plaisance. Cette ville et son territoire 
entrèrent dans le partage de Finfant don Phi- 
lippe. L^impératrice - reine , en accédant au 
traité pour la cession de Parme , avoit fait 
insérer quelques clauses de réversion à son 
profits ' 

Le chevalier Osorio ne les trouva point suf- 
fisantes pour remplir son objet. En accédant j 
de son côté y pour le Plaisantin , il y en ajoutÉi 
line dont le cas devoit nécessairement arriver 
dans quelques années : c'étoit Pavénement du 
roi des Deux-Siciles à la couronne dIEspagne ^. 

La clause fut admise ; ainsi quelques mots , 
subtilement glissés dans cette accession , ont 

^ La C50ur de Vienne s'en est prévalue depuis pour 
*ctal)lir, par le traite du 3o décembre 17 58, des prë-^ 
tentions chimériques; il falloit, pour les admettre^ 
n'avoir pas lu celui d'Aix-la-Chapelle. 

» On voit bien pourquoi le plénipotentiaire siciHen 
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fait revivre , eii temps et Heu , uhé prétention 
qu^appareimnent on avoit cru éteinte. 

Le cas arrivé ( de la mort de Ferdinand VI 
et de Pavénementfle Charles III), la cour de 
Turin ne manqua pas de faire sa réclamation. 
Elle étoit fondéegjpn rigueur, et même en droit ^ 
puisque la clause avoit été ratifiée. Le roi sa 
chargea seul de satisfaire à cette prétention ; 
elle fut liquidée à neuf millions pour la valeur 
du territoire réclamé à Pépoque de la paix , 
dans le moment te plus critique , par Pépuise- 
ment des finances ; sa majesté voulut bien faire 
payer comptant cette somme au roi de Sar- 
daigne. 

, du roi de Sardaigne avoit tenté de faire passer cette 
addition ; mais on est encore à deviner par quelle rai- 
son le plénipotentiaire italien du roi de France, 
l'avoit l9^é passer , et enfin par quel motif le minis- 
tre français des affaires étrangères avoit pu ( s'il en fut 
instruit avant la signature ) approuver ou tolérer cette 
inadvertance si repréhensiMe. On ne comprend pas 
mieux comment il fut assez bon pour en faire expédier 
la ratification *. 

^Je ne regarde pas la clause relative à Plaisance, insérée 
dans le traité d'accession , comme une inadvertance du cabinet 
français, mais comme un moyen propre , dans de ce^rtainea 
circonstances , à faire naître des sujets de rivalité entre la cour 
de Turin et djâutres cours , et à lui faire une nécessité de se mé^, 
aager Tappui de la France. S. 
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f Un procédé si grand , si noble , ajoutoit en- 
core à tous les liens d^union et d^intimité que 
l'estime et l'amitié avoient renoués entre les 
deux monarques, depuis la dernière guerre 
d'Italie. Deux mariages encore en ont serré les 
pœuds , et l'oncle de Louis iLV est mort son 
meilleur ami. 

Tout promet , tout annonce , sous le noa- 
veau roi de Sardaigne, des liaisons encore plus 
étroites entre les deux cours j jamais la cir- 
constance ne fut si favorable pour les former 
et les établir sur la seule base solide de ces 
engagemens politiques , c'est-à-dire sur l'inté- 
rêt commun et jéeiproque. Mais , avant de 
chercher et de discuter les divers rapports , 
directs ou indirects , qui en doivent résulter 
entre les deux puissances , il faut apprécier 
les principes d'après lesquels on peut„les cal- 
culer d'avance. Commençons par le système 
de la jnaison de Savoie, 

Quoique l'origine de cette maison se perde 
dans l'antiquité la plus reculée, et que, depuis 
sept cents ans, elle règne sur le pays dont elle 
porte le nom , ses commencemens ont été obs- 
curs , ses progrès lent^ , et sa grandeur n'a 
commencé à se développer que dans le quator- 
zième siècle. Les marquisats d'Ivrée et de Suza 
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' ne lui avoient donné qu^une entrée en Italie j 
elle n^y fut solidement établie qu'après avoir 
enfin posé dans le Kémont les fondemens 
de sa puissance. 

A peine avoit-elle achevé cet ouvrage long 
et pénible , qu'une des grandes crises qui ont 
ébranlé rEurqjpe entière vint presque renver- 
ser le nouvel édifice. 

La guerre s'alluma entre Charles -Quint et 
François 1". L'Italie en devint bientôt le plus 
grand théâtre. Le passage par le Piémont j ou- 
vert jusqu'alors aux armées françaises ,* com- 
mença de leur être disputé. Le duc de Savoie 
auroit bien voulu rester toujours neutre ; cela 
• ne lui fut plus permis ; il fallut opter. Sa si- 
tuation étoit embarrassante ; Charles I" se 
trouva à la fois proche parent ^ des deux mo- 
narques, et malheureusement ses états ofFroient 
pour eux, de tous côtés, des points de ren- 
contre. 

L'événement le décida, et il en fut la dupe. 

Les mauvais succès de François F' en Italie , 

. aigrirent ce prince , et lui donnèrent , sur la 

conduite du duc, des soupçons que celui-ci 

justifia en se déclarant pour le plus fort, La 

* Beau-frère de Charles -Quint , et oncle de Fran- 
çois T'. . 
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chance tourna ; François I" ne recouvra point 
le Milanès j mais il s^empara de la Savoie , con-» 
quit le Piémont , et le garda. 

Ce pays , devenu le théâtre de la guerre , fut 
ravagé trente ans de suite par les Français et 
les Espagnols jusqu^à la paix de Câteau-Cam- 
bresis y alors Henri II restitua au duc de Sa- 
voie ses états , et lui donna sa sœxu'. 

C^est à cette époque que commence une suite 
de princes /telle que Phistoire n^ert offre point 
de père en fils , tous ambitieux , mais coura- 
geux , adroits , habiles , et qui ont toujours 
suivi pied à pied le système d'agrandissement ^ 
qui semble avoir caractérisé , dés son origine , 
la maison de Savoie ; et c'est ici que ce systèmes 
commence à se développer en grand. 

Mais, avant de s'agrandir, il falloit d'abord 
s'affranchir. La France s'étoit réservé , en 
Piémont , des places de sûreté pour lui ré- 
pondre de la conduite du duc Emmanuel-Phi- 
libert ^ ; elle les avoit encore à l'avènement 
de Henri III. Ce monarque , à son retour de 
Pologne, passa par Turin. Il y fut sensible à 

* Ce prince avoit gagné la bataille de Saint-Quentin^ 
fait prisonnier le connétable , pénétré en France , et 
porté la terreur jusque dans Paris. La paix ^ui lui 
rendit ses états ^ fut la suite de cette victoire. • 
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Vâcctteil du duc et aux tendres caresses de k 
duchéssë sa tantCx; elle obtint de lui la restitu- 
tion des places de sûreté. 

Il restoit à la France le marquisat de Saluées , 
beau et bon pays , qui , par ses enclaves , ses 
dépendances et ses places fortes, s'étendoît 
presque depuis le Dauphiné jusqu^aux portes 
de Turin *. 

Charles -Emmanuel P' saisit les circonstan- 
ces heureuses de la ligue et de la confusion 
qui régnoit dans le gouvernement de France : 
il s'empara du marquisat. Sa politique adroite 
le mit en état de conserver ce qu'il avoit usurpé. 
La valeur, la puissance, la fermeté, Phabileté 
de Henri IV échouèrent contre les talens du 

^ Charles - Emmanuel III regardoit ce voisinage 
comme un joug insupportable ; son ame grande et 
haute , son génie illimité soufTroit déjà trop d'avoir , 
en Italie , des voisins puissans , mais plus éloignés \ 
c'étoient les Espagnols. Gendre de Philippe II, il les 
en haïssoit davantage ; et du chef de sa femme , petite- 
fille dés Valois , il se flattoit de faire un jour rerivre 
les prétentions de cette maison sur le Milanès. (C'é- 
toient les mêmes dont le feu roi de Sardaigne se pré- 
valut, en 1741, pour établir, par un-manifeste . ses 
droits sur ce duché. ) Mais le moment n'en étoit pas 
encore venu ; le duc se rejeta sur la France aux ahois , 
et déchirée par les guerre* de religion^ 
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âuc pour la negôci£|.tioii. Il séduisit enfin la 
cour , les ministres , le roi lui-même , et conclut, 
en 1600 , le traité de Lyon. Le^ marquisat lui 
fut cédé , et la France reçut en échange la 
Bresse , le Bugey , le Valroney et le pays de 
Gex. Ces provinces dès -lors donnoient beau- 
coup plus de revenu que le marquisat de Sa- 
luées ; mais elles étoient en-deçà des monts , 
et n^ajoutoient rien de réel à la puissance- 
française. 

Au contraire , le marquisat lui tenoit une 
porte ouverte en Italie , et , par cette acquisi- 
tion, le duc en mit, pour ainsi dire, la clef 
dans sa poche : cela fit dire que le roi avoit 
traité en marchand ^ et le duc en roi. 

.Ce succès politique ne fut pas secondé dans 
la suite par des succès militaires. Charles-Em- 
manuel échoua dans les entreprises sans nom- 
bre que son génie ardent et vaste lui suggé- 
roit sans cesse. Il osa tour-à-tour se mesurer 
seul avec les deux puissances de France et 
d'Espagne 5 il changea souvent de parti , et , 
malgré ses défaites , il y gagna souvent quel- 
que chose ^ Enfin il perdit la partie contre 

» Entr'autres , une partie du Montferrat , dont la- 
inaison de Savoie a depuis obtenu le reste pendant' 
la guerre de Siwcession. * 
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le catrdinal de Richelieu. Il mourut avec la 
douleur d'avoir vu prendre PigneroL Vie-. ■* 
tor -Amédée r*" céda cette place à la France j 
mais il s'unit avec elle contre PEspagne pour 
se dédommager d'un autre côté. 

Ses talens , son courage n'étoient pas infé- 
rieurs aux grandes qualités de son père. Une 
fin prématurée vint l'arrêter dans sa carrière. 
Deux de ses fils^ encore enfans, se succédèrent 
sous une régente , fille de Henri IV. Toujours 
liguée avec la France , elle soutint et conti- 
nua la guerre contre l'Espagne , jusqu'à /la paix 
des Pyrénées. Les intérêts de sa maison n'y 
furent pas ménagés avec beaucoup de zèle par 
le cardinal Mazarin; mais elle ne laissa pas 
d'en tirer • aussi quelques avantages. 

.Cette paix dura, du moins en Italie, pen- 
dant tout le règne de Charles-Emmanuel II, 
Elle ne lui. permit point de développer ses 
talens militaires , et cette valeur héréditaire 
que le sang des Bourbons avoit encore exaltée 
dans celui de Savoie; mais il déploya, dans 
ce règne si court, toutes les vertus et les qua- 
lités royales , aimables et sociales. 

C'étoit à Amédée II à courir toute sa vie 
l'épineuse carrière de la guerre et de la poli- 
tique , à fermer les Alpes à la Erance, depuis 
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le ke de Génère josqu'à k Mé£iemiiée , k 
féafiser le titre royal > demi sa maison n'a- 
Toit qœ les lumnems, a éferer rapidement 
Fédifioe de grandeur et depnissanGe oovnmencé 
par ses ancêtres, et aoqnri son fils a sa mettre 
le comble. 

Noos arons jnsqa'à présent sniyi pied à 
pied le système de la maison de SaToie. H 
en résulte qae y depois deux ceats ans, la cour 
de Turin a eu constamment pour base de sa 
politique deux maximes fondamentales : 

1*. IKaoqnérir et de conserver la posses- 
sion exclusiTe de tous les passages des Alpes 
dans cette longue chaîne qui borde la Pro- 
rence etle Dauphiné; de fortifier ces passages 
de manière à pouvoir les défendre avec peu 
de monde contre des armées entières ; d'assu- 
rer parla son indépendance ; de se faire éga- 
lement rechercher de la France et des puis- 
sances d'Italie , soit pour en ouvrir , soit pour 
en fermer le chemin , afin d'étabUr et de main- 
tenir par ce moyen son crédit , sa considéra- 
tion et son influence dans les affidres de 
l'Europe ; 

1 Celui de roi de Chypre , queportoient les dacs de 
Savoie ; ce qui leur fit donner y avant tous les autres 
ioaverains du second ordre , le titre ^altesse royale. 
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' s*i Dé faire servir cet avantage local- a tehit 
la balance* entre les deux maisons de Bouirbon 
et d'Jkutrlche j dé se liguer touir-à-tour. avec 
Tune et l'autre j seloïx.qufelle y^ouveroit plu* 
ou >noin» de .im)yen& rxle facilité et de sûreté 
J>oùr son agrandissement. Par cette dernière 
rai^n ^ c'est-à-dire de la sûreté 5 ellefatou-* 
jbui^s voulait dû dmpecher qu'aucune branche 
•de la;jnai$on àe Boitrbun* ne s'établît en Italie 
trop puissamment 5 ni trop près, dé ses états ** 
•Pour Pévitet , elle a cru devoir plutôt défendre 
ceux dé la ntaisôn d'^utriclie', sûuf à lui-vendre 
cher son secours^' comme elle a feit dans la 
deimiôra guerre d'Italîei 

* On cojilpte ICI pour rien l^ëtatlîssément de don 
Pliilippè; cependant il doimoitde FomBrage âla'çout 
de Turin j elle eut de la peiné à y consentir ** 

* La maison de Savoîe dé voit plus redouter la France' qiNj 
tj|*Àiittiche , parce que lès François Jatôifcnt |>iu« dé fôcilité à 
. pénétrçr daps ses états qu^e les A^itrichiens. Je. ne pense point q-ue 
, Je roi de Sardaignç ^ût le prince le plus avantageusement plac^ 

pour rions attaquer' éft poài' Se ftéféirdre.tiès {^irogi'ès , Uaiïs cet 
immense royaume', éttiiê/it ilPÇuasitles j et toutes les fois que 
les troupes françaises l'ont voulu ^ elles ont pénétré sans peine 
çn Savoie. La vràiè défbnse<de laconf de Tdrin contre la France^ 
. o'étoit l'Autriche j et contré l^utidche, c'étoit la France. Aussi 
cette- position explique lestlifréireiis chhngemens d'alliance des 
rois d» Sardaigne , suivant qu'ils étoient plus ou moins mé- 
l^acés Ou rassurés par ces deux puissans voisins. II n'existoit que 
<\gux manière» de ^er la politique d^kcour de Turin : c'é- 
JIU D 
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Voilà le système de la cour de Turin* ; il 
est fondé, comme on le yoit , sur sa position 
iopQgraphique. Examinons à présent'Cettep<H 
sition, relativement à la France. 

Il faut Pavouer , le icoi de âardaigné est de^ 
tous nos voisins le plus avantageusement situé 
pour nous attaqua ^ comme pour se défendre: 
Tous ceux qui connOissent les Alp^^^ et les 
directions de leurs coJs^^cm. gorges , convien-*' 
lient de cette vérité. 

Cependant le succès d:'une agression de sa 
part ne répondroit pas au début, a Rien de 
» s^ facile que d'entrer en France ; rien de si 
» difficile que dY subsister. Engagé trop avant^ 
î» rieii dé^ plus iunpossible que d'en sortir » , 
disoit le roi Victor- Amédée. Ce sont des vé- 
rités historiques, gé<^aphiques , et presquiB 
^géométriques , mille fois démontrées. 

Ceqixi n^t pas moins vrai, c'est qu'un roids 
"Sardaigne ne sauroit jamais avoir plus Tenvie 
que les moyens d'attaquer seul la France. S'il 
oherc^oitpour cela des^alliéspuissans^Bucunne 

toit, ou ralHanoe de la France 'a-rec PAutriche, ce qui la co«- 
damnoit au repos j comme l'événement Ta démoiitilè ; ou , 
^D. cas de guerre et de succès , de djonner auroi de Sardàigae 
les possessions de 1- empereur en 'Italie , parce qu'alors «e princ« 
se seroit ru forcé ^ pour conserver ses <ïoiiquètee> d'-wiir ittdîf^ 
solubleméut «e» intér^tss 4 eaux de 1« ^sw/ce» 8* 
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seroît à portée de lui fournir des troupes que 
la cour de Vienne , mais jamais assez pour 
prendre des qua,rtiers d'hiver en France. 

L^expérience du passé avoit préservé le fqu 
roi de Sardaigne de cette tentation. On l'a 
déjà dit : ce prince n'approuvoit point du tout 
la dernière expédition des alliés en Provence. 
Son fils , son élève est trop sfige pour risquer 
ainsi Son armée, peut-être jses états, sur la foi 
d'un secours autrichien. 

Il ne compteroit pas davantage sur les sub- 
sides autrefois si abondans de l'Angîetçrre et 
de la Hollande. 

La première paroît absolument dégagée de 
toijtes les connexions continentales , et l'étçit 
de «es finances ne lui permet plus de les pro-* 
diguer. 

L'impuissance de la seconde , ou son éco- 
nomie , laisseroient à peine espérer des subsi- 
des de sa part à quelques princes voisins qui 
lui vendroient leurs troupes. 

Enfin , si le roi de Sardaigne avoit à son to«*r 
des vues de conquête et d'agrandissement ^ ce 
ne seroit assurément pas du côté de la France *. 

* Le fen roi de Sardaigne , ce prince pacifique , n'eut 
jamais le désir de faire des conquêtes ni en Italie, ni 
en France ; son unique ambition fut de conserver trah^; 

P 3 " 
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qiie présente aujourd'hui la puissance pié- 
niontaise. 

Du système donc de la cour de Turin , de 
s*a position topographique , de ses moyens , 
de ses ressources , dérivent nécessairement ses 
rapports avec là France. Ils se présentent ici 
d'eux-mêmes ; il suffit de les indiquer. 

Le premier de ces rapports est celui qui 
doit résulter des derniers antécédieiïs eiitre la 
France et la cour de Turin. 

* On Pa déjà dit : Pamitié , Pestîme , tous 
lès biens personnels n'âvoient rien perdu de 
leur force entre les deux monarques ; mais 
la confiance politique ne pouvoit pas encore 
éfre bien établie entre les deux états. 

Elle âvoit à peine ct>ntmencé de renaftre 
dprès la dernière gueïre^ , qu'uil événement 
impréVù, et qui n'avoit, pas dû paroître vrai- 
semblable , sema la défiance, ïa* crainte, les 
«Qupçons dans totiis les états d'Italie , et sur- 
tout à la cour de Tiirin. 

Ce fut Palliânce de 17 56 avec celle cjè 
Vienne. Le roî dô Sardiaigne ne pouvoit pas 
se dissimuler que cette cour étoit intérieure- 
ment animée contre lui des mêmes sentiment 
qui l'excitoient alors contre le roi de Prusse. 

Ces deux monarques étoient tous deux dans 
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le même cas; ils aroiaîtïlémembré la succesr- 
sion de Charlea VI. Chaurles-Emmanuel Pavoit 
entamée d'avance par ks armes ^ en 17 33. U 
l'ayoit acherée dixans-après par la négociation j 
mais enfin la moitié da Milanès lui étoitr restée y 
<:omme la Silésie au roi de Prusse ^ cela ne se 
pardonne point. 

Charles-Emmanuel voyoit , il est vrai, le 
torreiît se porter vers l'Allemagne , et , de quelr- 
que temps , il ne pouvoit craindre de le voir 
retomber sur ses états. Mais un prince éclairé , 
l^rudent , qui spécule et combine,, compte poisr 
jîen une sûreté présente et piécaire ; c'est sur 
l'ayenir qu'il faut le rassurer. 

Gela auroit élé difficile. TcHit sembloit iiii«- 
aïoiioer la ruime pirociiaine et inévitable du 
roi de Prusse ^ le m^iie esprit de iTéuiiion ao- 
xoit porté PAutriehe triomphante à Teoou- 
Trer aussi tosis les démembremens de sefi états 
en Italie. 

r Elle auroit auss^itot fait en Lombardîe c<»b^- 
tre ce prince des préparatifs aussi menaçans 
qUj'elle en avoit fait en Bohême contre le 
Toi de Prusse, et porté en Italie ses armes 
victorieuses. Peut t être alors Charles -Em<4 
.manuel auroiMl été forcé, comme Frédérk, 
<:depré?esiir une attaqite certaine , de frapper 
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le» prejniers coups , et de se faire en avant 
lin champ de bataille pour éloigner d'autant 
?ennemi , pour vivre à ses dépens dans le 
meilleur pays du monde, pour se donner les 
positions les plus avantageuses, avant que l'en? 
nemi fut airivé en force , enfin pour se mé- 
nager une retraite lente et sûre, lorsqu^il se^ 
roît réduit à la défensive. Cette manoeuvre , 
nécessitée par la raison de guerre ^ auroit 
eu Tair de ce qu^on appelle les premières 
hostiUtéA. Alors aussi la cour de Vienne n'au-^ 
roit' pas' manqué de crier à l'agression.^ d^ 
réclanter. contre Fagressçur le casusfœderis^y 
et de sommer hautement la France de lui fourr- 
nir les '«ecoars stipulés. Quelle auroit été la 
situatloii.du roi. de Saard^ignef et Jie seroit-on 
pas en. droit ;dfi conjecturer ique la ruine, du 
roi de Pruâse auroit été suivie de la* sienne? 
On ré^ondroit peut*êtrè que cela ne seroit 
point arrivé } « que si la cour de.A^erine*, 
)> après avoir écrasé le foi'^de Pousse, âvoit 
)) été tentée d'attaquer le roi de Sardaigne , la 
» France Fauroit empêché, soit par son in- 
. )> 'terçe»sion , sa médiation^ soit par une dét- 
y> claration en forme ; et que même elle en 
,» avôit d^avance donné et ïait donner par 
)) cette Donir à celle de Turin deslassurc|nees 
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» suffisantes)). Mais, en admettant cette sup- 
position , n'étoit-ce pas assez pour aliéner de 
nous la maison de Savoie , cjue de lui avoir 
lié les mains par une alliance cjui renferme- 
roit désormais son ambitioti dans les limites 
du traité d'Aix-la Chapelle ; d'avoir aussi ar- 
rêté tout court les nouveaux projets d'agrandis-- 
sèment qu'elle avoit pu former pour le ca» 
éventuel d'une nouvelle rupture entre les deux 
mais<ms de France et d'Autriche ; de nous être 
liés si étroitement avec celle-ci , cjue , dans le» 
affaires d^Italie surtout ^ nous nous étions en- 
gagés à favoriser toutes ses prétentions ^? Notre 
condescendance , notre déférence , notre par- 
tialité pour elle n'étoient-^Des pas déclarées? et 

^ Voyez les deux Traités du i*' mai 175.7 ,'ct du 3o 
décem'bre 1768 , tome II , Article VII , de Ja Couj de 
Vienne, à la fin de cet Article *. 

* L'état dé rivalité çntre la France et TAutrièhe é';Qit au 
contraire ce qui causoit les embarras et les perplexît^és de la 
politique du cabinet de Turin ; et les conséquences du traité de 
17Ô6 ont été une tranquillité absolue de plus de tx^ente ana 
pour le roi de Sardai^ne, Ce résultat étojt facile à prévoir ; car 
quelle que fût la fciblcsse de Louis XV ^ elle pouvoit aller 
jusqu'à laisser démembrer un pays éloigné comme 3a Pologne ; 
■ mais elle ne Tfturoit jamais assez aveuglé pour le rendre téptioin 
indifférent de la conquête du Piémont par les Autrichiens. Ce 
sont de ces vérités que la raison voit avec évidencse , et dont la 
IpasAÎon seule {pouvait faire 4outer, & 
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tant que ce système auroit duré ,^que pouyoît 
attendre de nous la cour de Turin , qui fût 
contraire aux vues ^ aux projets de celle de 
.Vienne ?. 

Qu'a-t-on fait depuis pour rassurer la pre— 
jnière#? et ses inquiétudes sur l'avenir n'ont- 
elles pas dû augmenter j quand elle a vu la 
France réduite à l'inaction , et devenue pu- 
rement passive sous cette ombre d'alUance^taiv- 
dis.que la cour de Vienne se liguait a^cec la 
Russie et le roi de Prus^s , et qu'^i livrant 
les Turcs à l'une de ces deux puissances , elle 
.partageoit ayec toutes deux les dépouillas de la 
Pologne? 

Quelle confiance politique auroit pu ptendre 
en nous la cour de Turin , jusqu'à la mort de 
Charles - Emmanuel , et quel degré de plus 
toiit ce qui est arrivé depuis pourroit-il lui eh 
inspirer ? Mais aussi de quelle importance , 
de c \tiëïïe nécessité ne seroit-il pas , et pour 
elle y et pour nous ^ de formei: ensemble des 
liaisoi^is qui rétabliroient mutuellement cette 
confiaiice sur la base solide de l'intérêt com- 
mun e.t réciproque? 

Jamais, on le répète, les circonstances n'ont 
été si fa vofables , pour assurer par ce moyen 
la tranqu illité de Tltalia^ et pour y r^iprendi^e 
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cet ascendant , cette influence' que donnent 
toujours à on grand état sur plusieurs petits , 
un voisinage paisible , une médiation* impar- 
tiale , une protection désintéressée. 

C^est sur-tout de concert et avec le concours 
du nouveau roi de Sardaignê, que la France 
peut et doit y réussir ; son intérêt propre l'exige. 
L^esprit de réunion et le système co- parta- 
geant ont répandu par-tout une égale terreur, 
et les états d'Italie ne peuvent pas en être 
exempts. Ce prince voit de prés les moyens 
employés par la cour de Vienne , pour s'ouvrir 
un chemin plus court duTirol dans le Milànès, 
par la Valteline. 

Si le prétexte du commerce et de Itf circu- 
lation séduit assez les Grisons, pour lès faire 
consentir à cette innovation , bientôt ils senti- 
ront eux-mêmes qu^une porte une fois^ ouverte 
ne peut plus être refermée quand on i^eùi , et 
que le transitus innocuus devient tôt ou tard 
frès-nuisible : bientôt la Valteline ne serôit plus 
qu^unpays d^ étape , par où les armées autri- 
chiennes viendroient en Italie déboucher direc- 
tement de la tête du lac de Came par le 
fort de Fuentes, De là s'ouvrent deux grandes 
l'eûtes par où Fon peut- se rejeter à volonté sur 
Fétat dé Piémont, comme k plus proche, oa 
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mr celui dç Venise, comme le plus dégarni^ 
on aiiroit de plus évité le grand détour qu^il 
faut faire encore pour entrer par ce dernier 
pays en Italie. 

Dans cette conjoncture, quel motif pourroit 
donc rassurer le roi de Sardaigne et la France' 
même , sur une tentative réitérée par la maison 
d'Autriche au bout de cent cinquante ans, et 
contre laquelle toute l'Italie , l'Europe entière 
«e souleva dès-lors? On implora la protection 
de la France; elle négocia, vacilla et mollit y, 
parce qu'elle n'avoit point encore un système^ 
que les' divisions intestines, les intrigues de 
cour, la foiblesse et l'ignorance des ministres, 
d'alors donjaoiQnt à toutes lea démarches de. la 
cour de France une teinte de pusillanimités. 

Richelieu parut, et l'affaire de la Valteline 
fut la première qu'il eut à traiter ; il ferma, du 
moins ppur un siècle et demi, ce passage à la 
maison d'Autriche. 

On ne peut pas nous objecter <c que les cir— 
î) constances étaient différentes, que les temps 
)) sont cli^ngés , et qu'aujourd'hui la France, 
» n'a plus Içs mêmes raisozis pour &'alarmer 
» de ce projet ))* La réponse est bien simple. 
Le Tirol et le Milanès appartiennent éncoro; 
à la maison d'Autriche j mais s'il y a une diffé-^ 
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Vence, c^est à l'avantage de notrfe observatîoii. 
Cette maison étoit divisée en deux btahches : 
Tiine pouvoit secourir l'autre par <;e nouveau 
chemin ; c'est ce qu'on vouloit empêcheï-. 
Aujoiu-d'hui une éeule peut tout* envahir avec 
bien pluà de facilité. Serait-ce là ce qu'on voû- 
droit pemiettre ? .... 

Ce ne peut pas du moins être Pintentîon du 
roi de Sàçdaîgîie ; et c'est d'après cet exposé 
du système de sa maison, de sa jpdsition topô- 
graphique et politique actuelle, qu'on peut dé- 
duire les rapports de la cbiir de Turin avec 
celle de Versailles. * ' ^ 

Reste seulement à dii'e un mot de ce qu^ôn 
peut conjecturer sur les dispositions person- 
nelles de ce prince à l'égard de la France. On 
croit assez généralement qu'elles, ne peuvent 
pas êti^ encore des plus favorables j et voici 
fiur quoi l'on se fonde. 

Il est trop vrai que les prettiièanea impressions , 
feçues dès l'eïifance, et répétée^ dans la jeu- 
nesse, peuvent beaucoup influer sur les aftët- 
tions des princes parvenus a un âge mûr, et 
que cell^-ci doivent plus pu moin^ influer sur 
tout le reste de la .vie. ., r v. . , 

Ces affections , il faut l'avoUer , n'ont piis 
été tournées^ dans l'esprit du due dç Savoie, 
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On mé doit cependant tirer de - la aiïfctfeiç? 
conséquence pour Pavenîr- L^ascendant dér 
cette nation et la cour de Turin étbient ^ 
pour aiiisi dire ^ achetés par les subsides 
abondans qu'elle en avoit reçus , et qu'elle en 
espérQrt*encoré.*Noiiis Payons déjà dit, cette 
' espérailce est désormais évanouie j les conne-» 
xions continentales sont abandonnées * ^ et l^idéo 

"■ _ ' , ' . • '■,'■.. . •» 

royales. Tilrin étoît donc cfeventi un séminaire (J' An- 
glais courtisans ; et ceux-mêmes qui n'etcfient pas né^ 
pour jouer ce tôle ^ en soutenbiént , par leur déperise^ 
l'éclat et Ift^èprésentâriiouï. Les académisteis ;et lei 
voyageurs de cette nation avaient rilonn«%ur de 'faire 
leurs, exercices avec lès drues de Siàtvoie et de ChaHàisi^ 
et de les accompagner^ k- la chassé et dan» l6ttrA'prom6^ 
nadfisà clieval; euilnr ids vi voient avec au!$i dans linè 
sorte dé'familiàtité^ qui n'étoit]^ permise àia no<^ 
blesse piémontaise^ .:..- ]■ >'\ .\ ... 

. . 1 )Ce paisage prouve camtixini les politiqtK^ies pliis 
baBiles doivent se défendre de la maniel de Ciure Ic^ 
ppëpliètes. Pàvier prédit qoie le cabinet anig$ab/ck»n^ 
ffultant iè vœu natîonfail, renbiiccva aux 'ôonnc^ions 
.continentales^ et ne donn^a pliis dedub^de^'aux piiis- 
âanees étrangères; et : ztoùs yoy&ns aiijomxi'Mui* tous \6» 
rois At> l'Europe siicce^siveiiïeni pâyes^'par PAngieû 
te«r9 .pour prolongerJagtoTe contre la Fraîtoè. H 
«eroit certarinenutnt de' riutëcèt du peuple 'Hivglàîs de 
jouir dveb sagesse de/dGai'Lheiiiteuse positîc^itfôiilâire, 
da nç point se mêler desi^ucrelks sanglantes *«kieon- 

inéme 
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^èfxfi dé les renouer m'entrera plus dans k 
tjête d'oacun ministre anglais. Elle a été pros^ 
erité d'avance par k voou national. A peine le 
gouvenreEment britanniqne mettroit-ii encore 

lineAt , et Je se contenter de faire de leur île le temple 
^e là liberté , l'asile du malbeur , et l'entrepôt géné- 
ral du commeree du monde. Mâiâ la politique suit 
l«({ââiddÀ6 éeà gonrérnam^ et nôii l'Iiitcfi'ét 4es peu- 
plei liO 9i«i«fcère }>rita]»iiqtte ^àUt être le tyran de»' 
mers^ et CQmmcr il craint la rivalité^ }a$ richesses et 
la puissance des Français ^ il veut les appauvrir par 
des guerres fréquentes , qui les empêchent de porter 
leurs efforts et leur activité sur Pocéan. D'après co 
système , il éxcitei-à ^ tant qu'il le pourra , des trou- 
blée sur le continent , et soldera, toutes les fois qu*il 
en tiptiVêTâ le moyen , dés gladial^iib:» coni^otmés pour 
0U^t^hMÈe^ U terre , et rendve sa domination ^x^t la 
lj^ plus paisibla. Il est à souhaiter qu'un jour teutsv 
les puissances maritimes ouvrent les yeux sur ces pro- 
jets funestes , et réunissent leurs moyens pour, con- 
âaxntict AU repos cette puissance âràbitieuse. On doit 
être étonné que Favier , avec tarit de lumières , fasse» 
une pr^àictiott si improbable ^ et dont tous les événe- 
lifèBS démoûttelit lac fausseté. Mais tel est l'esprit de 
système et de jarti , il fausse Pesprit le plus juste , et 
Itli fait adopter tous les paradoxes qu'il croit utiles 
petit établir àes opinions. 

Un dies avantages de l'aUlanGé de 1766, étoit de 
mettre la Fratice à l'abri de toute .diversion continen- 
tale par rÂutrichê^ dans lé cas où elle seroit en guerra 
HT. IS 



Digitized by 



Google 



(66) 
quelque degré de chaleur dans les affaires qui 
pourroient intéresser directement les états 
d'Hanovre. Tout ce que le roi de Sardaigne 
peut et paroît en espérer, c^est le concours de 
cette puissance maritime aux mesures qu'il 
prend pour Famélioration et pour le commerce 
de son port de Nice. . . 

Peut-être à cet égard pourroit - il eïfcco?e 
compter sur la protection de l'Angleterre. La 
rivalité nationale et le motif du gain suflS- 
roient pour intéresser un peuple rriercantile 
a s'ouvrir et à se conserver un débouché de 
plus ) sur-tout aussi près -de la France. C'est 
autant de gagné pour l'Angleterre y autant «de 
perdu pour nos ports de Provence, pour notre 
navigation et pour nos fabriques de draps et de 
toiles. Voilà donc à peu près le but et le terme 

avec l'Angleterre. Favier, qui combat cette, alliance ^ 
veut établir en principe que PAngleterre a décidé- 
ment renoncé au système des connexions continen- 
tales , et il prédit qu'elle ne donnera plus de subsides. 
Si cette prédiction eût été vraie, il est certain qua 
l'alliance de 1766 auroit été inutile 5 car PAutriche 
n'est pas en état de faire la guerre à la France sans 
l'argent de l'Angleterre. Ainsi son erreur n'a d'autre 
cause. que le désir passionné de prouver , par tpus le» 
moyens possibles , le danger et l'inutilité de l'alUaJOCfi, 
4«s cours de Vienne et de Versailles. S^ 
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de rintérêt réel et soKde que prendrait désor- 
mais la cour de Londres à celle de Turin. 
L'objet n^en est pas assez important, pour dé- 
terminer la première à faire des efforts pécu- 
niaires à Tappui de la seconde. Elle ne pren- 
droit même le parti de celle-ci par un arme- 
ment maritime, que dans le cas de quelques 
difficultés entre les deux cours de Versailles et 
de Turin, au sujet de ce commerce de Nice. 
Alors peut-être, si le cabinet de Saint-James 
cherchoit quelque prétexte de tracasser la 
France, celui-là pourroit sènir au besoin 
tout comme un autre; mais ce seroit toujours 
i titre de protection ou de médiation armée 
et non d'alliance offensive ou défensive, ni de 
traité t^e subsides. 

C'est à ce titre seul que les liaisons delà cour 
de Turin avec celle de Londres ont été long- 
temps aussi fructueuses pour Tune, qu^oné- 
reuses pour l'autre;, et sans ce motif d'intérêt 
Tinfluence et la prépondprange de PAngleterre 
a la cour de Turin ne tiendront plus qu'à bien 
peu de cho^e. 

Ces liaisons, autrefois si étroites, ne subsis- 
tent donc plus par l'unique bien qui les avoit 
rendues indissolubles , presque depuis un siècle. 
Ç'étoit le besoin , l'espoir même, la certitude 

JE d 
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d^un pùièâatit secours pécuniaire dans les guerres 
longues , fréquentes et animées , qu'il avoit à 
soutenit contre la France , de concert avtc une 
multitude d'ènfiemîs^ égalfertient Hgtlèâ contre 
cette! cdUî'Ottiife. Ce cas ne doit et ne peut plus 
arriver : donc l'alliance de PAiigleterre est dé- 
sorfliàîs à peix près nulle à l'égard de la cour 
de Turin, 

Eh pàrtatït de cette, aësertîôn aisée à dé- 
montrèl-, on peut et doit Se flatter aussi que les 
préjugés de l'éducation et les pénchans dé la 
jfeunesfee Mnfiiléroient pas lorig- temps sur l'âge 
mûr et îa conduite politique du nouveau roî 
de âârdaigné. Ce monarque est sage et Habile, 
De nouveaux liens plus forte doivent tourner 
ses inclinations du côté de la seule puissance 
dont il É^ura toujours , s'il veut , beaucoup d 
êspé'ret'j et rien du ioutû craindre, 
" tî^St dâtts 6e nouveau point de vue qu'il faut 
désôrinais envisager sa position, relativement 
â la ihaisôti de Bourbon 5 et ce feeroit aussi la 
mesuré &s rappôttë respectifs du chef et de 
toutes les branches de cette auguste maison 
avec celle de Savoie. Réduisons-nous dohc à un 
simj^le résumé de la position récipjroque de la 
France et de la puissance piémontaise danir 
l'prdre politique actuel II eh résulte : 
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1®. Que le système ancien et constant de la. 
maison de Savoie a été un système d^qgran- 
diss,ei|ient ; 

2^. Qu^il n^y a aucune r^son diç ppnsjer 
qu'elle oit volontairenuept ^h^f^^Tiè fie ^y^pdmp 
naturel, pjrjmitif et fond^juental; 

5°. Qup, ici ellp a paru depiiis qujelgijie t^ipp^ 
y renoncer, ou s'en éc^rt^r, cette inertiç ap- 
parente a été Peffet d^une situation forc<^ , gus.^i 
génapte fjfte nouvejjp poijif 1^ çpijr de TT^ri^; 

4®. Que le nouveau sysjtèi^e fie }^ cour de 
Franjce^ dfspuis lyôfi, a produit cefte gêne et 
cette iTiertie appareqite } 

5^, Que la cour de Turin pewt se flatter en- 
/ corè de voir un jour changer jcette ^îtu^on, 
par quelque révolutJLon préméditée, où peut- 
être, nécespi^ée dans le nouveau /système; 

6^. Qw }g deuxj^ème principe qonstant de I9. 
cpur de"Tjtfriiji est de ^e maintenir^ |iur-tout 
dans r.état de sûreté et d'J4ti^pen4$t^€e ;qui ré- 
sulte de s^ pçsitiQ^ tjopograptûqu^ j 

7^. Qi^'ejle tie^l: à ce prjuacipe local , pluç 
encore qu'à sqn çysjbème/d^agrisindj^^seipent, dp 
sorte qu'elle n'accepteric^t jama^ ;9^Gune offre 
' de nçuyelleç possessions , que^qu'avant^euse 
qu'elle parut au premier coup-d'œil , si de 
l'acceptation il po]|y<»t résuUer la moijabdre 
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altération à cette sûreté, cette indépendance si 
précieuse ; 

8^. Que, pour l'engager sans retour dans 
les intérêts de la France, il faut cependant que 
cette cour y trouve aussi les siens y ce qui est 
le seul nœud indissoluble de toute alliance ; 
et que de plus, cet intérêt d'ambition puisse 
se concilier avec la sûreté et l'indépendance 
locale 5 

9^. Que, pour y parvenir, le j)r«mîer pas 
à faire est de rétablir la confiance intime entre 
les deux cours, 'sentiment qui n'a pu ni dû 
subsister bien réellement depuis la paix de 
1 738 , moins encore depuis notre traité de 1 766, 
et des années suivantes; 

10°. Que ^ette <îonfîance réciproque ne doit 
pas être fondée seulement sur Jes liens du 
sang, sur l'estime et l'amitié mutuelles des 
deux souverains , mais aussi sur îa vigueur et 
la stabilité de leurs mesures politiques, et sur 
les moyens assurés de les soutenir de part et 
d'autre , jusqu'à la pleine et entière exécution' 
de leurs engagçmens respectifs. Cette certitude 
dépendra toujours du système motivé, calculé, 
constant, que xhacune des deux cours auroit 
adopté. 

De tout ceh, il résulte encore pour la France, 



Digitized 



by Google 



( 71 ) 
à l'égard de la cour de Turin, autant et plus 
que de tout autre état d'Italie , la nécessité 
indispensable , et qui peut devenir pressante, 
de former incessamment un nouveau système 
politique et militaire. 



Le résumé de Favîer manque de justesse en 
plusieurs points. Ce qui coniraigooit la cour' de 
Turin à renoncer à ses vues de conquêtes , n'étoit 
pas seulement le traité de 1756, mais un concoure 
de circonstances qui a voit forcé toutes les puissances 
^du deuxième et du troisiènàe ordre au repos. Au- 
trefois un. roi de Sardaigne, un roi de Pologne, nn 
roi de Suède , pouvoient se livrer avec quelqu^es- 
poir aux rêves de l'ambition ; mais , depuis que la 
Russie^ la France, PAutriche et la Prusse larn^ent 
et soldent chacune trois cent nulle hommes, et que 
l'Angleterre couvre l'océan de ses voiles , les souve- 
rains des petites monarchies ne peuvent plus jouer de 
grands rôles ; et les petite priuces qui leur sont in- 
férieurs et qui tiennent encore des cours en Al- 
lemagne et en Italie , commencent à n'avoir pas 
beaucoup plus d'indépendance réelle que tes ducs 
d'Epernon, de Rohan et de Bouillon sous Louis XIII. 
L'esprit de jiartage d'un côté et de révolution dé 
l^tre , qui caractérise ce siècle , àck faire sentit. 
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u\\% états fpîhles qjiie ce n'est qu^à force Ae Sa- 
gesse qu'ils peuve^t reculer le moment de le^rîa- 
corporation avec quel(j^Li\me des fraudes puî$i;aQce9. 
La f^rance seule est intéressée à les pix^téger et à 
retarder celte inévitable fusion ; et peu t-êtr.Ç Ja .crise 
où elle se trouve , lui a-t-ellc fait trop oubtrer cett« 
rérité depuis quelques années. 5. 



RÉCAPITULATION GÉNÉRALE 

!5É L^ARTICLE X I I î. 

Nous avons retracé, i®. la positSon de la 
France à la paix de 1748 , et le haut rang 
qu^eHe tenoitdans Fordre politique, relative- 
ment à lltalie comme à TEmpire j 

2®. Les titres et les droits'qu'elle avôit con- 
serves jusqu'alors à ïa protection , à la défense 
même des libertés et des possessions respec- 
tives de tous Ifes princes et états d'Italie j 

3*. Les puissans motifs , poiur chacun d'euXf 
de rechercher , de conserver cette j^rQteptiow 
im^io^ante ; 

4> Le Jiant degré de con^idérAtio9 dont , 
ei^ fsqnséqufince de tws ces avanl»g|B6,UFranW 
jQUks^t riws eu Italie^ i5ôd«idé«lM« qui fei- 
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toit partie de M grandeur et de sa préélku« 
netice; 

S". JjbB facSités qui en résultaient pour elle^ 
d'élerer au pku haut point, dans cette partie 
de l'Europe, tapuisBanee fédératiye ; 

6^ L^enchaùiemeiit ineoneevable daa me*** 
sures fausses, {bibles ou inçonsidéréei , d'en-* 
gagemens précipités, onéreux, et, en un mot^ 
de toutes les disparates politiques qi4 ont fait 
perdre à ]a France exi Italie, coninie dans le 
reste de TEurope, ^w^ v^x^ 4 la tête des^rondes 
puissa^q^* 

j\ Noos a^oBs i^éseaté l^talie ecMnipe un 
ecxmposé de èifierens états, coupés et séparés 
les uns des autres par une Kgne d'eri-viron cent 
tleues de pays, possédés, gouvernés,, ou sub- 
jugués par une puissanée étrangère. D'aprè$ 
cette iBterppsi|:i0n locale et f^ontmu^ç d'une 
donùnation pui^sanuaent armée, ^qw a^ons 
pnMiTé h damger qm em résfilte peur eliacun 
des «utares états séparés, d'hêtre eng^ôi:^ ou 
subjugués à leur tour par cette puissance pré- 
pondérante. Nous avons démontré ^ue leur 
liberté ^ leur indé|)endauce , leur . existence 
inê9;ie seroieof a^ moins précaire^, s'ib ^^é- 
tQkot ùov^InMmi^ ^ puissamoBeât pn^téféa 
|ttr<^ue%ù^atttDeg]^4e>pttksaioe^ - . 
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'.8*.. La FraÉicer étant la seule des puissances 
de cet ordre, à portée de défendre PltâKe ^ 
xîontre la^eul^ aussi à poftéè "cfe Fopj^rimter, 
cfna discuté k, position atstuëlle de chac^n-des 
états dltalîe^ relatirementàla :France,:et rest^ 
pecti^^ment celle de la Fraftcéà leur ^égard, 
d^ns le nouveau système «del'Ëurope. .• • ^ 

•5 ^ : » 'v • '■ 'il'"' 

* Favier raisonne toujours comme au temps, du traite 
de Westpiiaiie. L'Autriche est à ses yeux le tyrâH de 
l'Europe. On a vu , dans l'Article précédent , qu'il 
regardôit la conquête de l'Italie par les Autrichiens j 
comme prohable; et depuis près de quarante ans que 
cette . prëdictroii est écrite , aucune tchtàtivc n'a "été 
faite pouy l'accomplir. Ici ,,il prétend que la France 
est la seule puissance qui puisse défendre l'Italip ', il 
oublie que la Prusse attaqueroit la cour de Vienne a^ 
nord , si elle vouloit s^ag^andir au midi. L'événement 
a prouvé que , malgré la mollesse et la pénurie de la 
France pendant les deux derniers règnes , 1^ Autriche 
ne pouvoit conquérir, non- seulement l'Italie, mai^ 
ïaême la Bavière, qui esA: hien plus à sa portée )'Car^ 
lorsque Joseph II en forma, le projet, il f at- «rrèté 
subitement dans sa marche par les Russes et par les 
Prussiens. 

Tous, ces plans de démembreihent ne peuvent avoir 
lieu que par un concert entre les cours impériales et 
la Prusse. Un tel accord doit s'opérer raremient, à 
catiae de la rivalité de cei puissances ', et il n'existera 
jamais que dans 1^9 mpinens où* la fiance sera en lé^ 
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9*. Ce nouveau système étant résulté en 
partie de raltératîon , ou plutôt du renverse- 
ment ariivé dans Vancîen système de France , 
nous avons exposé les inconvéniens et les diffi- 
cultés qui Parrêterbient aujourd'hui dansPéxer- 
cice de cette*protectTon et de cet arbitrage , qui 
lui appartenoient autrefois à Fégard de lltalie 
comme de PEmpire. Nous avons promue aussi 
qu'en honneur , et même en saine politique , 
il pourroit arriver des cas où cependant là 
France ne saurbit se dispenser de faire revivre 
cette protection et cet arbitrage, ce quiPentraî- 
neroit dans une guerre forcée, et par consé- 
quent déâavantageuse. 

tliargie , ccftnn^e elle l'étoit à l'ëpoque du partage i% 
la Pologne. Si le gouyemement français pou voit tou- 
jours tentendre son véritable intérêt, résister à toute 
ambition , se défendre de l'esprit du siècle , c'est-à-dire 
de l'esprit de partage , qui substitue le droit de con- 
venance au droit des gens; s'il se déclaroit enûn le* 
conservateur général du système social et des pro- 
priétés, la révolution , que j'ai regardée précédemment 
comme inévitable , n'arriveroit pas. liCS forts ne s'ac- 
corderoient point pour dépouiller le foible ; les petits 
états garderoient leur indépendance , et la France joue- 
roit le plus glorieui rôle qu'une puissance , contente 
de ses limites , puisse remplir , celui de protectrice dei 
peuples ^ et de juge de paix du monde entier. & 
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lo^. Ces inconvéniens et ces difficultés de- 
vant nécess^irament subsister et même Mg-" 
^tnenter supQiessivement ^ ts^t que ]e . ^jr^tème 
acj^l de FEurope, 0t sur-tcH^t celui de. te 
France, restera établi ^ oi^ plutat c^bAnc^lant^ 
^ur le j^êffip pie4, nojus Avoi^^ , 4'aprè$ chaque 
Articlje particulier , conclu à larefoi^te à^ ce 
système. 

Résumons àqnf: ^ et disons Qiiopre y redisons 
toujours : qi^e VfiJTiour même de la paiap e?:ige 
Ae la France, pour son honnear, sa gloitre et sa 
Iraîîqi^illité , de voir et de prévenir de loi» 
tout ce qni poiprroit Tentrainer dan^un/e guerre 
nécessitée ; 

Que ce cas de la nécessité peut et doit arri- 
^et- par la réclamation d^un état d'Italie , alKé 
ou protégé, de la France , qui seroit opprimé 
ou menacé par la puissance dominante ; 

Qu'il pe seroit alors ni glorieu^ç: , i;i p;*][^ent, 
4e rabandoRïïer à une i^ya^ipii, parce que la 
première qui auroit réussi seroit s-uivie de plu- 
éieurs autres, et que de proche en proche, 
la France se trouveroit bientôt discréditée et 
investie jiar cet enchaînement d'usurpations 
qy'elle a^rpiit b^Q^lewepien^t j^pi^^^eç j 

Que le ^ul fflLoyen 4ç les. pr^epir pu ^^e}^ 
arrêter le cours , «eroit poiir .çejttè €Qurom:ie 
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de travailler à rétablir, rekfiVèmftftt à Vhà\î& 
comme â l'Éihpîre, sd puissante fédératipis ; 

Que cette puissance ne pouvant être fondéér 
que sut le recours du plus ftdble , le secours 
du plilè fort, le cbhcôtirs de tduè léè deui, elle 
doit avoir |)our base la côDfiailce dé Fun, la 
fermeté de Pautre , mais stir-^tout la combinai- 
son et la certitude de« moyens de cominuiiî-*^ 
catioti et de la liberté dé^ secours ; 

Que ces moyens et cette liberté dépeïidetit, 
i*". dés inttrmédidife^ ; 2**. dés ettgagemeîi» 
Antêriettl-ë j favorables du contraires à la presta- 
tion de ces secours ; 

C^é , àaùs Pétàt présent de notre feystème , 
on n'est Hën moitié qu^asstiré des iliteritté*- 
diÂirès, doftt le principal peut et doit être bieil 
disposé â cèt-tains égards , mais ne petit être 
encore tshgagéy tant que la France conservera, 
de âdn côté, des etigagemens ers^clusifs et diamé- 
traleîtietit opposés ; 

Que, la liberté des secours est égalemetit 
gênée ) Irestlieihte , et à peu près ftûilullée pair 
ces mêmes engagemens, puisqu'ils seroient 
conti^dictoires ainec éette liberté : potir être 
réelle, nous l'àYons prouvé ailtetlirs, die doit 
êti^ iiidéfinie ; 

Que, sans cette double certitude des moyens 
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de communication et de la liberté des secours j 
rétat opprimé ou menacé, et la puissance pro- 
tectrice, craindroient égalaient, Fun de faire 
une réclamation inutile, et Pantre de tenter une 
entreprise difficile , ou* même dangereuse ; 

Que de ces craintes réciproques, suit né- 
cessairement la défiance , ou du moins le dé- 
couragement d'un coté , et le discrédit de Pautre ; 

Que de cette situation lespective de l'état 
menacé et de la puissance protectrice, il doit 
résulter, pour la puissance menaçante, le plus 
grand encouragement à opprimer Fune, et à se 
jouer impunément de l'autre j 

Que de cet encouragement , doit ns^e 
l'exécution successive de tous les projets am- 
bitieux et destructif de la puissance mena- 
çante ^ et, par conséquent, le danger inévitablei 
pour la puissance protectrice , d'être nécessitée 
à des mesures tardives, fautives et insufiSsi^ites, 
c'est-à-dire à tous les inconvéniens d'une guerre 
forcée. 

. Donc, relativement à l'Italie comme a l'Em- 
pîre, r amour même de la paix ^ ainsi que 
l'honneur, la prudence, la gloire , tout fait une 
loi à la France de clianger, ou du moins de 
modifier très-différemment son système poli- 
tique, : 
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Maiâ^ dim-ton , M toute modification dé- 
# truiroit ce système, puisqu^il est absolu, 
^) exclusif et contradictoire à tout autre enga- 
)) gement que celui de rester purement pas-- 
» sif dans le bouleversement déjà commencé' 
» du système de FEurope )). 

C^est ce qu^on i^e réserve de discuter dans 
la Troisième Section. On observera seulement 
ici quel la refonte ou la formation d^un système 
politique, qui ne seroit pas purement passif , 
ne sauroit s'accomplir , ou du moins subsister 
•ans Pappui du nouveau système militaire, * 



Si les notes précédentes ont suffisamment mis en 
garde le lecteur oonlre Part avec lequel l'auteur 
cherche à communiquer la passion qui l'aoîmej il 
verra avec évidence , dans ce morceau , à quel 
point Favier pousse la partialité. Quoique par res- 
pect pour le gouvernement , dans tout le cours de 
l'ouvrage, il ait l'air, ainsi que le comte de Broglie , 
de se borner à proposer des modifications au traité 
de 1756 , on s'apeFçoit aisément qu'il en Vcut l'en- 
tière abolition, et qu'il regarde cet engragement 
comme un obstacle qui nous empêche de protéger 
«ucun de nos autres alliés. Son humeur l'aveugle 
même lellçffi.ent, qu'il avimce ici que nous noue 
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SDlAmfS engagés farmeUement à rester témoins -pas^ 
ôfs de tous les bouleversemens «{ue l'ambition étran-^ 
g^re pourroit produire» 

La foiblesse de Louis XV pottvoit faire craindre, 
qu'en effet il ne laissât fiiire beaucoup de mal san» 
Pempêcher : mais il est vraiment inconcevable qu'oa 
ose dire qu'il en ait pris l'engagement par acte formel , 
et que cet acte est le traité de 17 56. On doit eon- 
clure de ceci , que non-seulement les passions font 
penser , mais que même elles font lire autrement 
^e ta raison» S. 



ARTICLE 
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^ . II. ■■■ ■ ^ ■ I ■ m ■ ■ I 1 ■■ ■ 

ARTICLE XrV. 

■ » ' 

D£ LA 6UIâ&£ OU J>V COil?S. UBI,VBTMÎ17I^ ; 

C'est uniquement pour rentrer en fraise, 
en achevant lè tQur cle l'Europe, que nous 
nous arrêterons un moment sur cette répu- 
blique féderatîve. 

La Suisse à joué jadis un grand rôle dajis 
les aSaires d'Italie, lorsque la cour de Rome 
y représentoit elle-même. L'influence de cettç 
cour., tombée en même temps que sa puis- 
sance temporelle, fut presqu 'anéantie en Suisse, 
à l'époque de la réformafipn :'ce qu^elle ^n a 
conservé dans les cantons catholiques, est soi- 
gneusement surveillé et sans cesse • combattu 
par la vigilance et la supériorité dés canion3 
proteslans. 

Le corps helvétique cessa dê^-lors d'êf re 
pour la France un allie tres-împortant ou urj 
ennemi redoutable. Bornée avec lui au:^ enea- 
gemens du tf^àîté de i5i2, elle s'accoutuiiia à 
ne considérer ^a Suisse qiie comme un dépôt.dé 
rçcrues ,. dont les deux partis, dans les guerres 
de reKgion, tiroient, en payahf , des ressources 
promptes ei assurées. 
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La paix rendue à Tétat, au dedans et atf 
dehors , sous Henri IV, ne lit pas négliger ce 
dépôt étranger, mais voisin, et d^autant plus 
précieux,, qu'en épargnant, par ce moyen, ia 
pqpulation nationale , ces troupes mercenaire» 
soulageroient Pagrieulture et les arts utiles. 

Ce grand roi , occupé d^ailleurs de rabaisse- 
ment d'une maison, alors ennemie, et sur -tout 
du projet de rendre la liberté à l'Italie et à 
? Allemagne, ne pouvoit pas se dispenser de 
ménager une nation guerrière, placée entre la, 
France et ces deux parties de l'Europe, 

Tel fut le motif de la grande alliance, jurée 
Bolennellement par cje monarque en 1602, avec 
les députés de ton,t le corps helvétique, et de 
la même cérémonie renouvelée par, Louis XIV 
en 1660. De-lâ aussi le soin qu'avoit pris la 
Freuice dans les traités de W^estphalie , d'as- 
surer à cette, république le même. avantage qu'à 
celle dçs Provinces-Unies ; c'est- a r- dire de 
faire epfin reconnoitre le corps helvétique par 
la maison d'Autriche pour un état libre, sou- 
verain et indépendant. 

Mais bientôt le système noblq et généreux 
de Henri IV, et les apparences mêmes de 
ce désintéressement conservées encore sous 
lioui» XIII , relativement à TEmpire , firent 
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Jïîâep à des vues ouvertement ahititieùseà et 
despotiques. 

^ Ijes hauteuts, les prèténtîoiis suf années , ou 
riïême fabuleuses et iriouies de la France, aprèi 
là paix de Nimègùè , les vexations , les usur-» 
pations manifestes de cette couronne^ irépan- 
dit^nt l'alarme dans le corps gerhianique. Il 
lie vit plus, dans le roi très -chrétien, iWbitre 
dfe ses différends 5 Ife garant dé sa cdiistitution ^ 
lé protecteur de sa liberté. Il ne l'envisagea 
que comme un V<»siii formidable et trop am- 
bitieux ^ 

La Suisse treilibla pour l^Ëmpîrè el: poui^ 
elle-même. Le voisinage pouvoit faire rejaillir 
sur ses possessions quelques étincelles de Pem- 

^ Rien né rassemble plus aux prélcntioni^ormëe^ 
par les chambres de réunion &è Metz et de Brisacli y 
sur tant d'états de. l'Etnpire, que les réclamations du 
roi de Pruiwe et de î'impératric©-reine, sur l'extensioii 
imaginaire de l'ancienne Poméranîe, et sur les royau- 
mes de Ludomérie et de Haliicie ou Gallîdie. 

lia Suisse avoit fait autTcfois partiede PEmpire , et 
s'^toit trouvée fort entremêlée , par l^s bizarreries du 
droit féodal^ avec l'Alsace et le Brisga:vr^ où étoit éta^ 
bli l'un des foyers de réunion^ En suivant les mêmes 
principes , adoptés depuis par d^aûtres puissances , on 
aviroit pu faire dépendre du seul comté de Ferelte, un« 
grande partie des possessions helvétiques^ 
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braisemenf. La révocation de Tédit de Nantes * 
et Podieuse persécution qui s^ensuivit , alié - 
nèrent de la France les cantons protestons , 
sans inspirer aux catholiques plus de. con- 
fiance et de sécurité. Dès-lors ce djépqt de re- 
crues, réservé préçédenimept à la France, 
qid en avoit eu presque Tiis^g^ exclusif, devint 
commun à ses ennemii^.JL/ Angleterre j la Hol- 
lande, la cour de Turin, y puisèrent abon- 
damment ; et celle de Viet^ie^ sans prendre 
des SuissQs. à sa solder ^e^ pyéyalut de Içnxs, 
services dans les armées des alliés. Par- là elle 
put diminuer son contingent , et se servit de 
sea propres troupes pour de§ objets dç pré- . 
férènce. 

Tel étoit la guerre d'Italie , dont tous le» 
avaQtagel dèvoîeni: être ùxuquement pour son 
propre coitipte. 

Devenus dés-lprs anii3 da. tout le monde , 
lès Suisses n^'le furent plus dç p^rs^omie , et 
peut-être moiH« dç ^ F^WPP qw d^amoune 
a.utre ppis^i^QQ. B^ le prouvèinônt aissez par le 
jui^gemeuÉ jnefidu mq sujet de la suecession de 
NéufcMtel. La guerre civile de 171a , et l'al- 
liance particulière renouvelée en 1715, entre 
cette couronne et les ^ai^tons catholiques , 
«voit un peu iresseiTiré iesi Uens de Tamiitié cu-r 
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tr^eiix et la Fraîice ; mais aussi îes mêmes 
circc^nÉTtalioes aveîent acheté de tes i-ohipre 
«ntr'elle et tes eahtcms protfeslalïs. 

Les eSbrtè qa'^n- a faits dëptllfe jloiSr rame- 
ner ttit J>èu ièés derniers ^ n'ont paà été absolu*- 
ment §éIiïs ^ûôdès J irthis letil: cbhdùite , dans 
la rftédktiott (ië Oenévej et le dèhoufement 
Je cette scène politique , si p^ eotiH^eHiable â 
la dignité et à *k prépfc«idérartcé hattltëllè dû 
principal mêdiàtént ^ uni tf eip ]hiotit!Pé te peu 
de ftnsà i^Hl y âufoit désormaîi à ftire sui- 
tes dé«l(m9trâtidÀs de Bè^ïHé et de l^uticli. 

It'dSàfie de'Versoîx, née du ihâuvàis èubcêS 
de cette médiatîoti , tes tracasseries dont notfe 
xmnistète a été soupçonné da^s teà dîërnifers 
troubles ée Neulbhâtel , l'espé(3è et punition 
( à ftdti^è ï^réjttdiôè ) fftÔîgêe mA eàntofta voî- 
sitis y M tes ]fi^vÂât dés seis de Fl^èe , les 
arrangeiûehs et tèfôtaites arbitraires fitife^ dans 
la coufitittitiofi du niilîtàire Suisse au service 
de France j lAâSs sur-tout tes démêlés eticoré 
«ubsistans au sujet des privilèges ^ exemptions et 
franchises d.es Suisses établis dans le royaume , 
tout ce concours de circonstance^ et d^opéra- 
tions fàc][ieuses n'a servi qn'à nourrir et aug- 
m^ter de part,. et diantre la défiance et le 
Tefroidissement« 
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loi'' k .^lortfi Jm Jp}u& £art y. et k ri^ioer âait 
Ijroujpeâ . et dépenser & TargeUt ^ saaa& ovoât 
lâitfiaife possibilité de faénéftcé ) éofin àTcmi|ni& 
iés bêlas du c6rps Jiehrétique ^ et dissoadre sa 
constitution en pni» perte, 
< . C^t àsp<iir n^esldonc pas. permis aux conttms 
€Q.iiioJjq^84 etsur tous les^autraspoints cofiltee- 
tés énilrela Franoe et cette république^ tes inté- 
rêts hàni à peu près communs entre les den^ 
partis. On ne peut /lonc pas non ;|^s se flaUser 
4e les diyiser, en accordant à Pua of qti'on 
refuseroit à Pautre ; il seroit plus jKTuéent 
(^t ip|uè a^àntageu^' de li^ é^^^r tous en- 
semble. ; . 
, Mais: combien de difficultés ne. pflésètiié 
I^QÎnt ce double projet! Berne €Lt S&nrioh^ ^lSM^ 
tout k prenliei'^ trop ûpr de s« p^iésAïKMy nd 
36 pmteroieist jamais a Funiq^uë ittoycn âe ré-^ 
lâbUr i^éqmlibre, et pair oonséqûeqt l^iiiii0ti ^ 
3» eonfiànœ et Ik cânc0rde ^ œ spr«iit^ de res^ 
ikuerinuii conquêtes. Là ditrision^ suer ce'seul 
point, casistéra ioaJ0ur».iinténeiir0»|eilt7 msM 
aàns aucnn e£fet:Adtit nolis pdlisionsfirer qûeb 
qb^irantage. Au éoiitraire y sur ions les^ poiiittf 
d'iîrtérêt. comman ^ et prineipalenlént sur les 
6xsii|]|»lion8 , on verra r toiljoutB ré^^^ ésuoi 
lesvdJLèteslaphis parfaite -iBinaQinpté. > 
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/ . iAjoutoU» à CQ9 c^onsidérationo Tattoçho^ 

/ ]tii9at-iiif^tév«})le des coBtcas protestant poui; 

l9$ .puâs8«neeâ is^^itimes y et Vinflùesice du roi 

4e Pru6«e sur ceu^ 4^ Berne. et de !i|!iurich ^ : 

mois recherchons-^a les motKé. 

Oatre les liens formés jadis par la religion ^ 
et <}ue la polilique conservô autant .<|ue l'haM-^, 
iude, los cantons protestans sont attachés 4 
la Hollandes par les avantages d'un service Iut 
cratif; à l'Angleterre, par l'intérêt que c^kii 
de Berne tor - tout est obligé de prendre, k 
la conaervatioil et à la prospérité de cette puis^- 
sance^ Dec &n4#' immenses de l'état et de^ 
particuliers «ont enibérqués s«ir le vaisseau por 
litique de la Gratnde-BiXîtagpie , et son naar 
fragie entrain^roîi , d^s la Suisse protçstantçii 
celui des fortunes publiques et privées ^.. Pour 

* Sur-tout dans le premier, jpar son général Lentu- 
lus. Ce général est une espèce de favori à laj[x>ur de 
Potzdam ; goùvernctlr de Neufclmtel , après avoir été 
plénipotentiaire en Suisse pour la négociarlîon au su- 
jet de« derniers ttbublés de cette principauté; toujours 
accrédité de la part iù roi*de Pntese auprès des can- 
tons , et en feême temps éenateur à Berne , où il a par 
lui-même la plus grande influence dans le goaverne- 
zdent^ 

* liC voyageur Burnet comptoît, en I7i4, au-delà 
d'un million «t demi^terliiigs, placé par la régence d^ 
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le roi dé Prusse , on ne Itii a rien prêté ; mais 
on voit en lui un voisin , un allié puissant , 
et qui p«ut être utile , sans devenir jamais dan- 
gereux. Protégé par les «îantons dans son petit 
état de Neufchâtel , soulagé par4à de toute 
dépense et de toute inquiétude , il leur a fait 
envisager en^grand la réciprocité de cette pro^ 
tection ; et le rang qu'il tient entre les puis- 
sances, son influence dans le système politique > 
son poids dans la balance de l'Europe, tout ^ 
jusqu'à soif alliance avec la cour de Vienne , 
a dû inspirer et fortifier, de jour en jour, cette 
confiance. Les cantons protestans, au moins ^ 
Wi ont le garant le plus sûr : c'est /''î/ï- 
térêt d^un prince- éclairé y il ne peut en avoir 
aucun à leur nuire, mais beaucoup à les pro- 
téger*- •' '•' '*• '• ' 
A l'égard des cantons catholiques, on n'a 

Berne dans les fonds publics d'Angleterre. Depuis cette 
époque, le gouvernement , dont les dépenses ordinaiijies 
sont fort inférieures à ses revenus , n'a point cessé 
d'acciimuler et de placer toujours. en Angleterre. Les 
particuliers ont , en général , suivi l'exemjple de l'état 
Qu'on juge par-là combien , depuis soixante ans , la 
masse de ces capitaux doit avoir grossi • on comprenr 
dra rattachement et même le fanatisme des Berxioi» 
pour la natipn britannique. ^ 
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que firop Va combien, depuis quelques axmée^ 
i'ihfluence de la cour, àè Vienne sY est ac- 
crue aux dépens de la nâtre. Il -seroit inutile 
de fecberclier ici les causes, et de retracer 
toutes les nuances de cette dégradation succès-^ 
me. Nous en a^ons déji indiqué les unes en 
général; il seroit aussi minutieux que désa^ 
gréable de s^appesantir sur les autres. - 

Nous ne parlerons point ici dç FËspagne ; 
elleavoit autrefois le plus grand intérêt à cul-- 
tiver les Suisses , et cetuc- là à la m^ager. Elle 
possédoit le Milânés et dominoit en Italie; au-* 
jôurd^hui', le seul lien entre ces deux états 
consiste dans les avantages que les cantons ca-» 
tholiquejs trouvent à vendre au roi d'Espagne 
des troupes dont il ne> peut se passer. Naples 
Qst respectivement dans le même cas pour ses 
régimens suisses. 

Mais jetons, avant de finir, un coup-d'œi! 
rapide sur quelques membres accessoires du 
coerps helvétique. 

La république des Grisons possède encore la 
Falteline. La situation de ce petit pays entre 
le Tïrol et le Milanès , en a fait, depuis deux 
cents ans, un objet d^attention pour toutes les 
puissances intéressées au sort de Tltalie. Nous 
avons traité 9 dans^ F Article , de cette partie dé 
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V£iirope% les nouveaux, sajets d^xiqpiiétBdt 
«Hii'aiir^it piu é9mibtT 4è prcget juspràs es deltiieir 
ikii d'uii ehemin de caniiniùiietttiati par Ift Vsiy 
ttstiiie^ d^ui» les ^Qi^m dÉ Tiroi jvtêepï^mtÊ kc 
de Come. Nclw noU» bombons à obs^rtertlne y 
de k f(»eilité des Grisofâs à y consoniist^vA -peât- 
Toit inférer aussi k pré^endérmiee dû pttrti au- 
trichien dans cett^ répabUqve. Coamne^. en ce 
CHS) k ôoiar de VieiâM dermt cet a^caiÉage à 
filtre aliiaiK)^, on doit toptirer ^oe aoite k par^ 
tAg^rqns totif^ii^s aYèo. elk | ce>9Bi acto lin dé^ 
doimnogetnent fo(ibki^ à k rèarité^ de Panci^me 
eousidénitioa dont k^Fvance jouiasoit e^dusi-^ 
vouent dans, eeti» république. 

U»e autre petite république (leYakis), et 
qui £iit également partie du corps helvétique ^ 
jparoit aussi se détaoh^ insensiblement dé k 
France. Elle avoit adopté , ainsi que les Gri— 
édns ^ Fusûge des sek du Tirol, que k G>oûr de 
Vienne s'était empressée de leur o£^ , ho^fa^ 
des dernières tracasseries entr'eus. et notre tsà-* 
nistère *. 

» Article XIII , de l'Italie, de la (Jour de Turin, 

^ Nous ignorons si cette l)ranclie de commerce a été 

rétablie eri" tout di en partie, et même si l'on y a seu- 

ltitiént^^it^,'Peia-èité$Lvtsêi^ après l'aTàritagé qu^îî 

éréiihÂëUfité&àxé'Ik'àesmBk yadmiiiiatratioU attt^ 



Digitized by 



Google 



(930, 

Ce petit peyB forme aussi^ par le^ deux pa&^ 
sages <ÎU ^iaipion e^du mont {Saint-Berpard^ 
uae Mgfie ^ of^imDuoicatJQn et une espède 40 
oontîguité euftf^e le. roi de âardaign^ etile^ cfoi^ 
tons cfLt)ioUqU0B » t^indis .tpie I4 Savoie }e v^ad 
le plu$ pFQCl3^e VQ^ip de «etixdeBeraeetde Zt^- . 
rich. Ceu]fs:.-ci) d^pui» IffPj-teinps oi|t;0|i|>}ié) 
ainsi que Genève , les anciens sujets de .giterife 
aY^c Ift mAÎ9QDt 4^:Sav=qîe^ q^i, d^ 3Q^ -opté , 
a perdu de lionne. gyâe^j^^qu^au souvenÂr àé 
«es pertes^ et d^i W^t prétepiionâ, Il çti <€»#t rér* 
suite la mfâkufe. îptfU^^mce et, }a piiit pç^r-, 
feite hiirAi<>nie eutara fe.cQiir de Tttfii» .^t lea 
deux caoatQns pirotecttuirs de y Geahre: ^ . ;am«i 
qu'avec cette petite i^piAfiqiie eBefonéme; 

Le feu roi de ^KPiêigm ^tt » éprpùiné eons^ 
tamment les effets avantageux 5 il en a obtenu, 
lix^upeâ, airgent eit.'cBédit^' quand U ejri ^ -eu 
besoin, et mente apièa las xéfertneâ étales 
réduetrânad^^întérétslqu^ii affûtes. Ilaocosiservé. 
œ crédkît ^ poijrii dfi poimâr troufrer ciiicpre > 
quaml U voudra, Sâ^u 4o« mUUoila da^a la 
Suisse pr«*eptwrte.. Jl te$ «^ dus, le» ^ j^yés j 
et à cet égard, personne ne se plaint qn^^'ar 
voir été JT^mhwfflék i^ til^^^awtd^s tr<WflBa 

cliîeiine , tonte démarté^dè ao^repart AuïH^t^^lIe' Atf^' 
tardive et iufvuotittasa^ 



Digitized by VjOOQIC 



( 9^ ) 
helvétique», dans le service plétn'oliiaiAj' est 
pres(Ju'aussi avantageux qfu'en Hollande. Lai" 
vie plus agréable, et beaucoup moiîis dispeian- 
dieuse^ le climat plus doui, ïe voisinage pluft' 
commode pour les officiers et pour les recrues," 
enfin tout concourt à rendre ce service lef phi^ 
flatteur pour la jeunesse du pays ; elle s'y jeite^ 
àPenvi. . * . . . 

' On pfettt donc regarder aussi la cour dé Tu-^- 
rin comme une des puissances intéressée» àr^ 
ménager les^ 'Suisses jà éiilîîver* leur amitié;- 
à le^ protéger^ au besoin; et réciptdqufement 
le corps hélvétiquey ^ comme* attaché' ià 'cette* 
cour, par des liens d^autantrpius étrtàts^, qu'il' 
n'en a rien â craindre , qu'il se trouve bien de* 
son amitié , et qu'il eu espère encoïef davan- 
tage. ■" ■ - " ; ..:•... ..V 
A l'égard de la cour de Vienne , les- Suisses 
ne semblent avoir aucun de ces motifs. d'atta- 
chement ert de confiance. Il est arrivé cepen-^ 
dant, depuis quelques années, par jeée sai*' 
quelle fatalité , tout le^ colitiraire de ce ^ûî de* 
Voit^ disoit- on, rééulter de nos mesures po- 
litiques;/' , . . , 

■ SPil faut en croire leut*s 'auteurs , « la France-' 
»: en devoit-recueillir, outre la certitude d'unie 
» sûreté et d'une tranquillité inéforankble , un. 
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)> surcroît de crédit , de considération dans le 
5) système de PEilrope )>. 

Nous laissons à juger si elle a conservé 
par - tout ce qu'elle eii avoit auparavant. Il est 
trop vrai qu^élIe patoît en avoir perdu en Suisse, 
autant que là éôur de Vieniie à su s^en acquérir* 
L'union intime de cellé-isi avec les deux autres 
puissances co- partageantes, sur -tout avec lé 
irbi de Prusse, a moins effrayé lès Suisses pa3l^ 
la possibilité dû danger^ qu^êlle ne les a rassu-^ 
rês^par Pirltérêt que ce dernier a certainement 
3e lés en garantir. Ainsi ceiEtè iiatiôn J remplie 
à^ailleurs d'une opinion , petit-être exagérée , 
de des propres forcés et' des' avantages de ssl 
position locale , riV pas seiileinent soupçonné 
qu'elle dût jamais prendre le plus léger intérêt 
aux affaires du nord et dè^l^ést de l'Europe. 
Elle a vu^ d'un oeil indifférant , la spoBation 
d'une autre république, qui n'avoit avec elle 
rien de commun que le' nom. ' ^ " * ' 

Peut- être' ne ' v^roît-elle "pàè' dé même leà 
effets du syëtèine co-paxtageaht se rapprocher 
de son territoire, s'il s'èténdoit un jour jus-^ 
qu'au midi dél^Lllemagne ; mais alors même , 
îl seroit' difficile, peut-être impossible auxpluç 
grandes puissances,' de donner à la^ Suisse au- 
cune i^puUion.^Biie faut lui supposer qu'une 
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force ^inertie ; et c'est cette force iaébran-* 
lable , selon son opinion, qui lui pwoîtra tou- 
jours le plus §ùr garant de^sa liberté et de l^in- 
tégrité de. son territoire. 

1^ inêi?^e titr/B cQp.endant qu'ayoit la répu- 
blique de Pologne k la possession du comté de 
Î5ij>s, et dQ& d)«chés dq Zatpr et Chjwiegin^ esj 
préçisénijejjt celui djçs cantons poi«;lapfop;riété 
des quatre.^aiUiagesd'JtelÎ€^. Ils sont déiiiejBLb|[:és 
au Milanè» diepuî» deu?: cent cinquante ans > 
pou?: t^nir Ue^u ^ux Sujiiç^e^ des sommes à eux 
due^ par^ le^ ducs Majtiwiiliefi et Fran$Qi^ 
Sforce ; jçt si 1§ chemin pax la ValteUne étoit 
|ine fois ouvert au^ armées autrichiennes ^ les 
propriétaijres QU..e»g^^tes de ces qu^ttre bail- 
liages n'^umejçrt.plus Çfvec.eux aucune commu- 
njlçatio^» ^ips| p^qes , s^., troupes M aan^ 
^cui^ e^^ijT d^. js€^ç^wrs , 't\% ^sçroiçut enfip réur 
nis au Mjilwè^s, , ..-.,: 

L'oflFre du remb9^r^«^eixvt pQiwxcwtêtre feitç 
sana risq^esi;. QU .seyoit biçn ^ûr qu'elle ne -se- 
roit point acqep^çiç^^ et Tor^ ue se ^ettjx>it pf^ 
plus avQc ^ Suiji^se qu'avec l^Çplç^e^ dajaç 
le cas d'ép;rouYer un sf^cond rf i^a- 

A l'égard des petits états. ^ fiefs et siçiguQur 
ries y qui for^iioient l'ajcicien patriîppine de la 
pxaison de Hapsbourgji m^R*? l^ifî^?^*!^ 4^ 9? 

nom , 
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nom, qui il'édt plus qu'un baillkge de Suisse ^ 
les titres de possession sont encore plus équi- 
voques > du^ poiu* mieux dk^^ il n^ en a point 
d'autiies que k possession même, et* la près- 
ciiptioit de quatre ou de cinq cents ans. Mais 
qu'est-ce que xseia pour des publicistes de ce 
siècle ? Les roj^aumes de Ludomérie et dé Gai-' 
Hde^au moin»înoonnus depuis autant de temps, 
mvt bien reparu sur }e parchemin. Il falloit, il 
est ^rai , les theroher sur le globe ; on les a 
trouvés dans la partie de la Pologne qui con- 
venoit le mieu^t à la cour de Vienne, et vingt 
traités renouvelés jusqtfen 1736, n'ont pas pu 
éteindre une prétention qui n'avoit jamais été 
formée KJctte cour ne seroit pas aussi embar- 
rassée à placer les siennes sur les posscissions 
des cantons ; lesjaoms et les l^aux n'ont ja- 
niais été perdus de vue } on peut bien dispy,- 
te^ du ^Toit , mais ^on4)as de l'e;sistence« 

Peut-être, à cet égard , les cantons se croient-ila 
^ors de danger par des raisons assez plausibles : 
l'une , que ces possessions exiguës ne son,t pas 
d'assez grande importance popr engager la cour 
de Vienne à une agression qyi PQWï*<^i* ^^ ^^ 
vxoitla campromettre avec ttontes les puissances 
alliées ou protectrices du corps he^'étique^ 
l'autre, qu'étant ftituées au centre de la Suisse, 
III. ^ 
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iftntourées de montagnes et de gorges aisées ^ 
défendre, il fiaudrpit, pour s'en emparer, avoir 
feattu la nation entière , et faire la conquête de 
tout le pays, entreprise où les avantages du 
succès seroient trojp disproportionnés aux ris- 
ques et aux dépenses de la tentative 5 la .troi- 
sième , c'est que Punion intime subsistera ou 
se rompra entre les cours de Vienne et de Ber- 
lin. Dans le prenner cas , la considération d'un 
allié, tel que le roi de Prusçe , garantira seul 
la Suisse: dans le second, sa puissance, tou- 
jours en équilibre avec celle de la cour rivale , 
la tiendra du moins en respect, et rempêchera 
de rien entreprendre ^ 

La crainte donc, ce grand mobile de4a poli- 
tique ( et qui, lorsqu'elle est raisonnée, lui fait 

* Pourquoi l'auteur , si disposé à approuver tout ce 
«[ue fait la Prusse , Jusqu'à son union, avec l'Autriclie, 
ne conçoit - il pas qu'on' ait pu faire , en faveur du 
traité de 1766; le même raisonnement qu'il fait ici^ 
«t qu'on ait dit , au sujet des états germaniques ou ita^ 
liens protégés par la France : Si l'union entre la France 
«t l'Autriche subsiste , la cour de Vienne , par consi- 
dération pour son alliée , respectera le repos dès prin- 
ces qu'elle a mis sous sa protection ; si cette union se 
• dissout , ces princes trouveront dans les armes fian- 
çaises un appui formidable? 

Mais lorsqu'on: est partial; on porte des jugemeus 
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prendre souvent la marche la plus audacieuse ) ^ 
île. sauroit agir assez efficacement sur le corps 
helvétiqiue, pour le tirer de son inertie. Il voit 
de tout côté, autour de lui, des amis et des pro- 
tecteurs, dont la plupart ont un besoin réci- 
proque de ses secours et de ses moyens. Le seul 
qu^il pourtroit craindre, pourroit avoir gagné sa 
confiance , et beaucoup influer dans ses délibé- 
rations, directement ou indirectement. Cette 
république n^a plus aucun démêlé subsistant 
avec aucun d'éiix qu'avec la France seule; et 
malheureusement le sujet à peu près de tous 
ces différends ) est V intérêt pécuniaire. 

Ce gouvernement e^t peu susceptible d^or-^ 
gueil, d^ambition et de gloire. Sans désir, ou 
du moins sans espoir de conquêtes , sans éc^^ 
sans activité au dehors-, sans inquiétude au de- 
dans , il ne forme de prétentions , de projets ^ 
il ne rend de services que pour de V argent. 
Cela est passé en proverbe ; et c'est, en effet. 
Tunique but , le grand objet de Sa politique. 

Concluons que la position du corps helv^ 
tique, relativemâitàla France, est celle d^un 

contradictoires stir lés causés qui se ressemblent le 
plus , et on soutient également , par exemple , que la 
Prusse augmente son influence , et que la France di- 
winue la sienne en s'alliant à l'Autriche. S, : 
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état très - ktférieiir ^ mais formé par une 
nation beUiiiueuse^ défendu par la nature ^ 
gàremli par l'intérêt commun de toutes les 
puissaîiceB voisines , à empêcher qu'il ne soit 
oppiimé , et auquel^ par conséquent, la France 
ne sanroitewHRçoser ^beaucoup par ia'drainte ^ ; 

Que les différends, toujoai^ subsistans eiïtre 
la France et lui , le mettent constamment en 
opposition avec éUe spule, du côté de Pin- 
térét ; 

Que les Hens ipriinitifis de l'amitié , de la 
confiance , dn besoin réciproque, ^ont beau- 
coup relâchés, et ^ue,^'ils ne sont point encore 
tout-i-fait brisés , c'est uniquement parce que 
ce même intérêt qui divise les deux états, ne 
leura pas rpermis de les rompre j 

<Jue, ae notre part, le désir, peut-être trop 
marqué , de parvenir errfin au renouvellement 
de la grande alliance ^ et, du coté des Suisses , 
les avanta^s considérables pour l'état et pour 
les particuliers qu'ils trouvent dans notre ser- 
vice, «nous tiennent réciproquement dans la 

» La conquête récente et facile de la Suisse prouve, 

à cet égard , l'errear de Favier. On âeroit moins liardi 

dans ses assertions ^ si on réfléchiasoit à tous les dé* 

mentis que le temps donne aux politiques tran-* 

^dlifus. S, 
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position de deux plaideurs , qui au fond s'ai- 
ment peu , qui espèrent tous deux de gagner 
l'un sur l'aiitre par une transaction, mais qui 
vivent honnêtement ensemble ; 

Que, par la combinaison de ces différentes 
circonstances avec la facilité qui accompagne 
depuis vingt ans notre politique, la France a 
éprouvé en Suisse, comme ailleurs , une dé- 
gradation sensible de son influence, de son 
crédit et de sa considération , tandis que d'au- 
tres puissances y en ont acquis à proportion de 
ce qu^elle en a perdu j 

Qu'enfin , pour changer cette position , exi 
remettant la France à sa place vis-à-vis de la 
Suisse, c'est-à-dire au premier et au plus haut 
rang des puissances alliées et protectrices du 
corpH luelvéiique , il seroit absolument indis- 
pensable, ou de former un nouveau système 
politique et militaire, ou de mo^ifie^r ce qu'il 
en existe actuellement , d'après 4*^8 principes 
mieux calculés , plus réfléchis , et, par une con- 
duite plus ferme , plus imposante , dont le ré- 
sultat fut de diriger Pinfluence de nos alliés 
dans le corps helvétique, au Keu de céder „ 
ou de se laisser subordonner à une impulsion 
étrangère quelconque.' 
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Je ferai peu de réflexions sur cette dernière 
partie du tableau politique de Favier. La révolution 
a tellement changé tous les rapports de la Suisse 
avec les autres puissances , qu'il n'est' pas très-im- 
portant d'examiner sa situation avant cette époque. 
Il suffira de dire que l'auteur , trop porté à blâmer 
en tout point la conduite du gouvernement^ se trom- 
poit également sur les causes et sur les eflPèts. 

Lorsque les grands monarques n'iavoient que -de 
foibles armées , quelques bataillons suisses pouvoient 
décider du sort des batailles et de la destinée des 
empires, repousser à la fois les Autrichiens et les 
Français j détruire les troupes de Charles te Témé- 
raire 5 et le poursuivre au sein de ses états , assurer 
le triomphe du roi de France en Italie et l'en chasser, 
sauver Milan, protéger Rome, et forcer les Fran- 
çais à la paix , en pénétrant au cœur du royaume.^ 
"Mais , depuis que par-^tout les rois ont ^u des armées 
régulières, les Suisses ont dû, pat prudence, se 
borner à la politique des petits états , et ménager 
tous les princes puissans : c'est aussi tout, ce qu'ilç 
ont fait, et un long repos a été le fruit de leur 
sagesse ; mais il n'existe malheureusement aucua 
$jstèmç sans inconvément. Les Suisses, enrichis par 
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ïst paîx, par le commerce , par le prix des soldats 
qu'ils louoient à toutes les puissances, ont perdu 
l'énergie nécessaire pour défendre leur indépen*^ 
. dance. 

Leurs divisions ont augmenté leur foiblesse ; et 
ne soutenant pas leur neutralité avec assez d^im- 
^rtialité ni de vigueur , ils ont succombé^à la pre- 
mière attaque énergique qu'on a dirigée contr'eux. 
Heureusement la France conquérante veut leur 
rendre la liberté qu'ils avoient perdue ; s'ils avoîent' 
été conquis par l'Autriche , ils ne l'auroient proba- 
blement jamais recouvrée. 

Favier ne s'étoitpas moins trompé sur les résultats 
du changement de système de la Suisse y que sur ses 
causes ; car l'alliance a voit été renouvelée , l'influence 
delà France l'avoit emporté sur toutes les autres; et 
jusqu'à Tépoque de la révolution', l'intimité entre 
les cantons et le roi n'avoit pas souffert le plus légejc 
seiroidlssement , quoique lesystèïae de 17 56 ne' fût 
pas changé. 

Ce qu'il dit de l'influence anglaise est devenu vrai; 
mais on y doit ajouter que cette influence a été une 
des causes principales des malheurs de la Suisse. 
Par-tout où parvient l'or anglais, il corrompt la po- 
litique , aiguise le fer , fait répandre le sang ou 
amollit le courage : c'est ce dernier efiPet qu'ont 
éprouvé ces montagnards infortunés. La pauvreté 
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les rendott autrefois invincibles ; leur énergie était 
un rempart bien pins inexpugnable que leurâ mon-* 
tagnes ; et dès quje le liixe les a gagaés j les Fran^ 
çais, appauvris par la révolution ^ les ont vaincus. S^ 
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à Conêtomtindple. 



±Jh, politiqire (}es Turcs étant âé^à fort afibâbli* 
par les disgraices qui signalant k && da rêgn« 
de Mahomet IV ^ , rincapmté de sea sucées^ 
Sears les plas aainédiats^ , les pertes t;^^ V^éox^ 
pire essuya doM les guen^ !qm préoédnonesft la 
paîjt de C!aîlo\vit2 et de liMSârewrlZy eafin 
les révoltes qtu filrent «œsAier siiuûxwivtenHnit 

' l^ levée Ai«i^ dé Yt^imë^ ta iélM^ et les 
inallieiirs sabsëquem et t^pid» operiàrnnt sik dépé» 
)iA^^ \ ■ ■ 

. "^ Bt&U» Ktiitbt ^ tiâAaA (Sblxman ^ fr&e» ^e M» 
liomet IV , princes foibles et incapables. 

ê 
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dttt trope des princes dign^ de Pôccuper^ , n» 
la rendirent que plus languissante. Loin de se 
relever de sa léthargie, elle reçut ^ sous le 
règne de sultan Mahmouth y un déchet plus 
notable y dont les traces profonde^ s'effiLcent 
difficilement. « 

Ce prince y doué de qualités suffisantes pour- 
faire un règne glorieux dans un état réglé et 
soumis, appelé à Fempire par FeflFervescencer 
d^une sédition populaire, dirigea tous les efforts 
de son génie à prévenir les attentats de son 
peuple ) qu'il redoutoit d'autant plus qu'il lui 
étoit redevable de son élévation. Toutes se* 
vues se concentrèrent dans l'intérêt de sa sûreté 
personnelle; l'emploi des moyens les phis vîo- 
fens ne lui coûta rien pour l'aflfermir. I> âge 
augfkientant sa défiance , et fe malheur qu'il eut 
d^être privé de postérité^ aigrissant ses inquié- 
tudes , il versa des torrens de sang pour assurer 
la tranquillité intérieure de Constantinople , 
qui fit, dans les ornières périodes 3e da vie-, 
l'objet capital, peut-être même l'unique, de âa 

«. ^ Sultan Mustoplia II > père des sultans Mahmontli 
et Osman, déposé^ en 1705. 

Sultan Ahmet^ son frère et son snccessenry déposa 
en 1730. U est père de Mostaphalil, actaellemént 
régnant. 
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prévoyance et de ses soins. .Ce n'est pas exa- 
gérer de dire que ce prince avoit, en quelque 
manière, circonscrit les bornes deeon empire 
*dans Peneeinte de sa capitale. 

C'est sous le règne de sultan Mahmouth* 
que la Russie, au mépris du traité de Pruth, 
alors en vigueur, osa écarter à main armée , 
du trône de la Pologne, un prince que. les 
vœux unanimes de la nation y avoient rappelé. 
La .Porte ottomane fit, dans cette occasion , 
quelques déclarations fortes et men^açantes : 
elles furent mêine accompagnées dé quelques 
démonstrations ; mais comme celles-ci ne furent 
suivies d'aucun effet plus réel, elles ne servi- 
rent qu'à constater la faiblesse du gouverne- 
ment ottoman. » 

• La Russie, enhardie par le succès de sa té*- 
mérité, jpe tarda pas à porter des coupa plus 
direots aux Turcs. L'invasion de la Crimée et 
Je siège d'Azof furent le prélude de la guerre 
qu'elle leur déclara, et dans laquelle elle en- 
.traîna la maison d'Autriche. On ne récapitulera 
pas ici les événemens d'une guerre qu'il n'avoit 
pas tenu à sultan Mahmouth d'éviter. Comme 
il n'y étoit entré que malgré lui, il ne profit^. 

^ Sultan Malunouth monta sur le txôae en 1730. Il 
mourut en 1754» 
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des succès assez distingués qu'il y eut, que pouor 
en sortir prômpteinent. il dut à la médiation 
de la France une paix assez bonc^able , qmait à 
rdcquisition qu'il £t de Belgrade ( année 1 739) ^ 
mais fatale , par rapport à la révocation de 
tous les traites antérieurs qui e^cistoient entre 
la Porte et la Russie. 

La guerre qui s'alluxua eu Allema^n^ ^ peu 
après la signature des traités de Belgrade , ne 
rendit la politique de sultan Mahmoutli , ni plus 
élevée , ni plus amib^itieuse. Son parti étoit pris : 
il voul<rit conserver la paix au deb<>rs, pour 
être plus assuré de celle en dedans; il vil donc 
passivement les puissances prétendantes à fai 
sttccessién de la maison d^ Autriche , eh disputer 
les dépouilles. Si, réveillé par di(fërent«s insi- 
nuations, il se détermina i ofiHr sa médiation, 
le refus qui en fut &it nlâtél^essa pas assez sa 
gloire pour provoquer son ressentiraent. €e fut 
fôéme à la suite de cette ^îse que, ne voulant 
point laisser iieu 4 des déiaiiees a la cour dfe 
Vienne, il otmséntit de cott\nertir Avec lanou^ 
^i«elte maison d*Au*riclie( 1747 ) , dans tine paix 
perpétuelle, la trêve de trente ans qu'il avoit 
stipuiée avec i^ancien«e. 
* LapaixrétftbKe en Alle7xiag2ï€),tla Russie dont 
Tambition ne repose jamais , comiaença ailoi;» 
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«es établissemens de l'un «t de Tautre coté du 
Boijstfaèiie y et nçâBmmBBA. roioi qai est connu 
soiis le non «de NouçwUe^Servie» Quoique oeA 
établissemena^ considérés relativement à leur 
einpiaceaiBnt , ne fussent pas iGormeHetnent 
oontrinnes é. la lefittre^dn dernier ^traité de paix, 
cependant iUs ne «dévoient pas panoiltre moins 
eflend& aux Ottonuins. iies iwsrtes Aéeerts qui 
servent de ikmtières jdans œtto partie aux 
deux eiapited^ )font «ne bamère saffisatite pour 
leur ^sûreté reapecilive. La Russie jie pouvoit 
donc es{)éper d^ élever des forts , ni d'y for--' 
mer des Ueux^dedépàt, sans aunoncer de des-* 
sein., •nasi-'fieulement de ressecrrer tles Tartares 
dans leurscommunications^ anais «ftcoare.dese 
mettre en iiœsure d'attaquer avec ntantage le 
teirrltoÎ£« oUoman, et dé stouvrir la route. à 
se procurer :un établissement solide sur la mer 
Noire. 

Tout alarmante que fût cette vue, il se 
pas«a bion du temps avant quj& Je divan se 
laissât convaincre de l'intéiét qu'ilavoitrà y 
mettre des obitacles. Enfin, réveilié par les 
cris des Tartares , comme par les repré- 
sentations de ses ramiB, il exigea de k Russie 
qu'elle diseontinueroit ses tmvaux ; celle-ci le 
promit {en 1 75 4 ) : mais , suivant les notions que 
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yon a été à portée d'avoir, elle ne les a jamais 
suspendus entièrement; elle s'est seulement 
contentée de les pousser avec moins de vi— 
guetir. 

Un mal non moins réel et plus durable en- 
core j que sultan Mahmouth à fait à son em- 
pire, est qu'il a banni cette simplicité de moeurs 
et l'esprit de frugalité qui distiUguoient ancien* 
nement sa nation. Ce prince , né avec le goût 
de la volupté, de la magnificence et du luxe, 
ne distingua essentiellement que ceux qui sa- 
voient servir ses . passions favorites* Bientôt 
chacun se fit une étude particulière d'y réussir; 
c'étoit la voie la plus sûre pour s'ouvrir Ikccès 
aux honneurs, aux emplois et aux grâces. Le 
goût du prince gagnant de proche en proche, 
chacun s'épuisa à l'envi pour gratifier celui du 
monarque, et pour satisfaire le sien propre. 
Les richesses que chacun épargnoit aupara- 
vant pour servir l'état dans ses besoins, furent 
consommées en superfluités; le luxe enfantant 
de nouveaux besoins, l'avidité s'accrut; tout 
moyen parut légitime pour les satisfaire; les 
Turcs, jadis économes, peut-être même avares, 
mais riches, «'épuisèrent en prodigalités; ap- 
pauvris, ils sont devenue extorsionnaires et 
tyrans. 
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Sultan Osman, qui 6uccé4a^ à sultan Mah- 
ïnouth son frère, n^étoit pas capable de ré-* 
parer les brèches que ^administration précé- 
dente ayoit laites à la constitution de Pétat et a 
Pesprit national. Parvenu au trôné à Page de 
dnquànte-trois <ans , il étoit encore dans les 
brassières de Fenfance. En sortant de sa re- 
traite , il Toyoit pour la première fois des êtres 
différens de ceux qui avoient été comlmis à sa. 
garde j tout étoit nouveau pour lui et l'amusoit. 
Son règne, qui, heui^eusement fut très-court, 
ne fut , à le bien prendre , qu^un tissu de légè- 
retés , d^inconséquences et d^absurdités. Dans 
Pespace de moins de trois ans qu^il occupa le 
trône, on vit plus de ministres installés et 
destitués , qu'on n'en voit communément dans 
le cours du plus long règne. Ceux-ci , plus 
occupés de résister au choc des cabales, que 
de soigner les intérêts de Pempire, laissoient 
flotter les rènes du gouvernement au grè du 
. hasard. 

Sultan Mustapha,, actuellement régnant, qui 
succéda, en 1767, à sidtan. Osman, n'arriva 
pas au trône. aussi dépourvu de connoissances 
#t de lumières que son prédécesseur. Il avoit 

» Osman parvint au trône ej| ^éceçibxe 1754, et 
WPTHt en ijSj» 
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été témoin ^8 disgrâces dé suitân Âlimet son 
père y ^sâfXA un âge A^ la raisoil est assez formée 
pour se îaxtB des idées vraies : il avoit reçu 
des instructions de m prince^ qui étdit yrai- 
]pient digne d'un meilleur sort j et quoique par 
Vordji^e Ak . k naissanoe ^ ijis dut se considérer 
eo^nme itèf^ -ékxigné du tc6ue^ son cfuractère 
méianoofique qui le portoit à la vie spéculative , 
lui avait donné la£àcilké de fortifier ses con-' 
ncHbsanœs paar l^étodp et pas* ia réflexion. Il ne 
lui ma»qiïoit que la connoissaAce des hommes 
et Texpérience des affaires^ deux choses que le 
temps seul peut donner, Jet dont la première 
est trèsHliffieile à acquérir pour «un souverain 
mahométAii^ jqu^on n'approche , en quelque 
manière , q»ue pcniar l'adorer. 

€e prince eut ile bonheur de rencontrer, 
à sou avènement à Fempire , un grand^visir 
sage et instruit , et^ ce qui fait soA éloge ^ il 
Ta gardé ^squ-à ce que I|i mort V^a ait prii^, 
quoique Pascendant que ce ministre avoit pris 
jsixr lui, ef: qu^il prétexiâoit conseir^r, lui fût 
par fois sensible éi à charge. 

Aidé d'un coopérateur aussi intelligent , 
jsultan Muirtapha débuta par des réformes >tré»** 
-sages et très-utiles. ÏJ a rétra^içhé beaucoup de 
dépenses superflues, et a dim^ué celles qui 

étoient 
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étoîerit isiiàceptibles de l'être. H a rappelé 
Foidre daps les finances; il les a même aug-» 
mentées considérablement, en extirpant des 
Éibus qui fouloient le trésor public, sans qiiô 
le sujet en reçût aucun Soulagement. Des régle- 
iriens qui tendent à limiter la cupidité ^ excitent 
le mécontentement et le murmure de ceux qui 
sont intéressés à la favoriser. L'administration 
de ce prince a éprouvé beaucoup 4e critique et 
de censure ; on Fa taxé personnellenlent de 
lésine et d^àvarice sot*dide ; les apparences sem- 
bloient désigner, erl effet, que ce reproche' 
n'étoit pas tout-à-fait injuste : mais le sultan , qui 
ne pouvoit ignorer les bruits qa'on semoit, n^en 
a tenu aucun compte* Selon lui, Fargent devôit 
être réservé pour la guerre ; et , si jamais elle 
devenoit nécessaire , on connoîtroit s'il étoit 
avare. L'événement actuel justifié, en effet, que 
ce prince, en s'exprimant ainsi, lie disoit que 
ce qu'il pensoit. 

Si sultan Mustapha a pu par lui -^ rnéme 
faire des réformes utiles, il n'a pu atteindre à 
toutes celles qu'il se propdsoit. Ne connoissant 
d'aul±es.amusemens et d'autres plaisirs quejie 
veiller à la conduite de ses affaires, il n'a rien 
négligé pour rappeler, par le précepte et pat 
l'exemple, cette ancienne frugalité qui faisoit 
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la force de son empire. Il s^est occupé d^étein— 
dre bette soif de For qu^un luxe désordonné a 
allumée, et qui a corrompu, tous les ordres de 
l'état ,. enfin de donner à son administration 
cette vigueur mâle , qui peut seule lui assurer 
au dehors le degré dp considération et d'in- 
fluence auquel la puissance ottomane est endroit 
dfe prétendre. 

De puissa^s obstacles s'y sont constam^^ent 
•opposés, et triompheroieiit vraisemblablement 
encore de l'inclination que ce prince a souvent 
jtnontrée pour la guerre , si des circonstances 
qu'on ne pouvoit. guère prévoir , n'avoient 
forcé la révolution qui vient de s'opérer dans 
le système ottoman. Ceci demande explication: 
jnais y comme cette matière se trouve étroite- 
;mént liée avec les négociations dont le chevalier 
^e Vergennes a été chargé à Constantinople, il 
jse réserve de la traiter suivant l'ordre des temps 
et des choses. 

Le roi voyant dans les empiètemens succes- 
sifs que la Russie se permettoit sur la Suède et 
sur la Pologne , dont elle usurpoit l'indépen- 
^nce et lès droits, ce que l'Europe avoit à 
craindre de l'ambition de cette puissance or- 
gueilleuse , sa majesté jugea devoir lui opposer 
niie digue qui put la resserrer et k con- 
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tenir*. Les Turcs sont les seuls qui, par leur si- 
tuation, peuvent la former avec succès. Engagés, 
par des intérêts plus directs que ceux de la 
France, à prévenir que cette puissance, déjà 
trop vaste, n^acquière de nouvelles forces par 
Passujcttissenient des nations qui Pavoisinent à 
l'occident, sa majesté jugea devoir leur com- 
muniquer sa {)révoyance et ses vues; elle ne 
leur proposoit rien qui pût leur être à charge, 
et par conséquent les effrayer ; il ne s'agissoit 
que d'établir un concert' éventuel pour les cas 
ultérieurs qui pourroient se présenter relative- 
ment à la Pologne. 

Ce fut dans les dernières années du règn© 
^e sultan Mahmouth, que le feu comte De— 
salleurs fut chargé de faire cette ouverture au 
ministère ottoman. On ne peut donner assez 
d'éloges à la sagesse avec laquelle cet ambas- 
sadeur conduisit cette négociation ; mais il avoit 
les circonstances contre lui. liC système di\ 
grand-seigneur étoit lîxé j il vouloit son repos, 
et ne vouloit pas s'affecter des objets d'une pré- 
toyance ^éloignée. L'incurie dominante triom- 
pha de la sagacité du négociateur : son zèle 
et son habileté ne purent obtenir, après bien 

*■ Corvespondance secrète de sa majesté avec le 
eopxie Desalleurs^ 

Ha 
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des mouvemens , que des espérances vagues et 
des expectatives illimitées , lesquelles , à le 
bien prendre, et oient des réponses absolu- 
ment déclinatoires. 

Cet ambassadeur étant mort, il plut au roi 
de jeter les yeux sur le chevalier de Ver- 
gennes , pour lui confier la gestion de ses 
affaires à Constantinople. Samajesté lui fit con- 
firmer les instructions qui avofent été données 
à son prédécesseur ; elle le chargea de mettre 
dans Fexécution de ses ordres la plus grande 
activité. La circonstance étoit pressante. * La 
France se voyoit à la veille d'une guerre mari- 
time avec FAngleterrej on s'attendoit bien que 
celle-ci voudroit détendre sur le continent , et 
pour cet effet, qu'elle chercheroit à attirer les 
Russes en Allemagne, soit pour tenir le roi 
de Prusse en échec, soit pour l'attaquer, si, 
fidèle à ses engagemens avec la France , il 
attaquoit lui-même rélectorat d'Hanovre. Le 
grand objet alors étoit donc d'epgagerles Turcs, 
par le motif de la conservation de Tintggrité des 
droits dn territoire de la Pologne, à interdire 
aux Russes le passage par ce royaume. Jamais 
la circonstance ne pourroit être moins heu- 
reuse. Sultan Osman régnoit ; la foiblesse et 
les vices de son gouvernement étoient si à dé- 
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Couvert , que son propre raînistère ne les oissî- 
muloit pas. Vainement le chevalier de Ver- 
gennes agit-il par des ofjEices directs et par de» 
pratiques secrètes, employa-t-il la ressource 
du raisonnement, et, ce qui est quelquefois 
plus efficace , œile des présens et des pro- 
messes : il ne put rien ayancer ; la, léthargie 
étoit incurable. D'ailleurs les révolutions mi- 
nistérlelles , qui se succédoient coup sur coup , 
le remettoient sans cesse au point d'où il étoit 
parti. Quoique son zèle et sa constance ne se 
démentissent point, ses progrès n'en fu^ntni 
pus réels , ni plus satisfaisans.* 

C^est dans cet état des choses qu'une révolu- 
tion des moins attendues changea la face des 
affaires et des connexions dans la chrétienté. 
Le roi d'Angleterre, comme il avqit été prévu, 
voulant pourvoir à la sûreté de ses états d'Al- 
lemagne , resserra , par un traité d'alliance et 
de subsides, les liens qui l'unissoient déjà à 
la Russie. Cette puissance, lui garantissant ses 
possessions allemande» , s'obligeoit à lui four*- 
nir un corps nctabreux de troupes pour sa dé- 
fense. / 

Le roi de Prusse, intimidé par cette no\i- 
vcUe convention, appréhendant de voir la Prusse 
inondée par un essaim àe troupes russes (et 
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VTaîsemtîablemënt aussi que la cour de Yieimé 
ne choisit cette conjoncture que pour revendi- 
quer la Silésie), se replia sur PAngleterre, et 
convint, avec sa majesté britannique, d'un traité 
d'alliance et de garantie muti^lle. 

Cette double défection de r Angleterre et de 
la Prusse, qui manquoient chacune de leur 
côté à leurs alliés respectifs, produisit un chan- 
gement aussi subit que total dans le système de 
l'Europe ; la France et la cour de Vienne, dont 
.l'état habituel et oit de s'observer avec défiance, 
s'unirent aussitôt ; un traité de neutralité , d'a- 
mitié et d'alliance , scella le lien de leur union ; 
la cour de Pétersbourg, étroitement attachée 
pour lors à celle de Vienne , ne crut pas de- 
voir s'en séparer; les engagemens qu'elle venoit 
de prendre avec l'Angleterre cessèrent de lui 
paroître utiles ; elle accéda à la liaison que la 
France et la maison d'Autriche venoient de 
former entr'elles. 

Cet événement n'avoit rien que de très-na- 
turel pour des yeux instruits et éclaiitfes * : mais 

^ On voit , par ce passage et ce qui le précède , com- 
bien M. de Vergennes , instruit des véritables causes 
du chaugement de système de 3 a France y étoit loin 
de désapprouver Talliance défensive de 1766. L'omis- 
sion de l'article qu'il désiVoit pour rassurer les Turcs, 
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les Turcç ne le sont pas. Accoutumés , depuîs 
plus de deux siècles , à considérer Pamitié de la 
France, principalement en raison de son op- 
position constante, et qu^ils supposoient invin- 
cible , aux intérêts de la maison d^ Autriche, ils 
n'apprirent qu'avec la plus grande surprise que 
deux cours qu'ils réputoient inconciliables , ve- 
noient de s'unir par les liens les plus étroits 
de l'amitié et de l'alliance. Mais leur surprise 
ne tarda pas à dégénérer dans un sentiment 
plus chagrin' et plus aigre, lorsque le traité leur 
ayant été communiqué , ils observèrent que la 
France n'avoit pas jugé devoir les excepter des 
cas où elle seroit obligée d'administrer des se- 
cours à son nouvel aUié. 

Ce fut très-inutilement qu^on leur opposa 
les raisons les plus solides pour leur faire çom- 

fut réparée par la garantie qu'on exigea de Fempe- 
reur , et par les déclarations subséquentes que firent , 
à diflFérentes reprises , nos ambassadeurs à la Porte. 
Malgré les nœuds qui lioient la France et l'Autricbc^ 
le cabinet^ de Versailles n'a pas cessé de donner au 
grand-seigneur des secours en ingénieurs , en officiers 
d'artillerie. Si ces secours ont été insuffisans, il faut 
en accuser y non le traité de ij56f, mais l'opiniâtre 
fanatisme des Turcs , qui ont toujours^refusé l'adj^is^ 
sion des vaisseaux français dans la mer Noire , et l'in- 
corporation des soldats français avec leurs troupes. S*. 



Digitized 



by Google 



( 1520 ) 

prendre que la France n^avoit pu faire autre* 
ment que pe qu'elle avoit fait; il n^ avoit pa» 
lieu de craindre qu'elle se séparât de cette amitié 
et qu'elle pût jamais se prêter à des mesures 
offensives et hostiles contre l'empire ottoman. 
L'impression étoit faite j il n'y avoit que le 
rétablissement ô^ l'exception omise , qui pût 
l'effacer, Celle*-ci étoit apparemment impos- 
sible, puisqu'elle n'a pas été suppléée et qu'elle 
ne l'est pas encore ^ . 

Toute défavorable que fût cette impression , 
l'effet en auroit été peu sensible, si le règne 
de sultan Osman avoit été plus long, 'ou si lar 
guerre qui s'alluma en Allemagne, peu après 
la conclusion de ^'alliance de Versailles, avoit 
été moins traversée par des événemens fâcheux. 
En Turquie , comme en beaucoup d'autres en- 
droits , les succès influent sur l'opinion et sur 
la considération. 

Sultan Mustapha , en montant sur le trône , 

* La guerre des Tares contre la Russie suspend leur 
prévention. La condïrfte du vicomte de Vergennes a 
contribué à Tafibiblir ; les sûretés qu'il s*est mis sur la 
voie de faire procurer à la Porte, de la part de la cour 
de Vienne , sont un service réel dont on a paru tenir 
compte. Toutefois , il seroit dé la plus haute impor- 
tance, pour Tavenir, de ftiire rétablir cette ejccep'* 
tion. 
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adopta les pre^ntion^ que les liaisons de la « 

cour de France avec la cour de Vienne avoient 
répandues. Son visir ne négligea rien pour les 
aigrir. Ce premier ministre ne pardonnoit pas 
à la cour de Vienne la surprise qu'elle avoit 
faite à l'empire ottoman, lorsque, sous pré- 
texte de contribuer, par sa médiation , à ré- 
tablir la paix entre la Porte et la Russie , elle 
ayoit retiré flirtÎTement son ambassadeur, en- 
vahi le territoire ottoman , et s'étoit emparée 
de Nissa (1737). Sa rancune , à cet égard, étoit 
BÎ forte , qu'elle s'étendoit à tout ce qui avoit des 
liaisons avec cette même cour. C'est du moins 
le seul prétexte plausible auquel on croit pou- 
voir rapporter l'aliénation qu'il montra cons- * .1, 
tamment, pendant tout son long ministère, 
pour les intérêts de la France. Il ne tînt pas 
à lui de la faire partager à son maître. Dans 
l'intentipn de décrier cette puissance, il falloit 
qu'il la lui eût dépeinte sous des couleurs bien 
sombres, puisque le sultan, se défiant appa- 
remment des exagérations de son ministre , 
jugea à propos de s'adresser au sieur de Ver- 
geunes par le moyen d^une personne tierce, 
pour savoir quelles étoient la nature et l'es-^ 
sjence des engagemens de la Fraiice avec la mai- 
son d'Auiriclie , et s'il étoit possible que la prè- 
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mière put jamais être entraînée par Pautre dan* 
une rupture ouverte avec son empîre. Les éclair- 
cissemens préliminaires que le sieur de Ver- 
gennes donna à sa hautesse , et ceux plus aJBSr- 
matifs qu'il eut ordre ensuite de communiquer 
à la Porte , parurent satisfaire ce prince, et ils 
auroient vraisemblablement détruit toutes les 
préventions, si l'ambassadeur avoit pu condes- 
cendre à la demande de la Porte, qui en exi- 
geoit la déclaration par écrit. 

Quoique les circonstances dont on a Phori- 
neur de rendre compte , rendissent la position 
^u sieur de Vergenn«s délicate et critique , ce- 
pendant il ne perdit de vue , dans aucun temps , 
les objets qui* étoient confiés à son zèle. Il ne 
ppuvoit plus , comme dans les commencemens 
de sa résidence , diriger l'attention des Turcs 
vers les projets des cours de Vienne et de Pé- 
tersbourg. Il devoit, au contraire, prévenir 
qu'il n'arrivât rien qui barrât les efforts qu'elles 
faisoient pour le soutien d'une cause qui étoit 
devenue commune à la France : mais en soi- 
gnant.cette partie de sa mission, il n'abandonna 
pas le fil des affaiiies de Pologne , et il n'en ar- 
riva, dans ces entrefaites, aucune entre la répu- 
blique et la Porte, dont il n'eût la direction, 
ou dans laquelle il ne s'assurât une influence 
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princî^le. (Correspondance secrète de sâma-s 
jesté avec le sieur de Vergennes. ) 

D ne fut pas possible d^empêcher que la 
Porte , éblouie par les succès étonnans que le 
roi de Prusse obtenoit sur les efforts combinés 
des deux impératrices, ne le considérât comme 
un ami intéressant , et ne se Pattachât par un 
traité d'amitié et de commerce. Ce ti'étoit pas 
tout ce que ce prince recherchoit : il vouloit 
être Pallié des Turcs et les intéresser à sa dé- 
fense. Dans le3 derniers temps de la guerre , les 
conjonctures étoient séduisantes ; la* Hongrie 
étoit dégarnie de troupes ^ la maison d'Autriche 
paroissoit épuisée ; la Russie Pabandonnoit ; 
d'auxiliaire, elle étoit ennemie; les étendards 
suisses flottoient dans le camp prussien; le grand- 
visir, Raguil-Méhémet pacha, étoit avid^ de 
gloire; il voyoit Poccasion. d'en acquérir à bon 
marché ; il ne vouloit pas la laisser échapper : 
le coup étoit prêt à partir, lorsque la mine fut 
éventée; elle resta sans effet. Il étoit de l'inté- 
rêt de la France que les Turcs n'embarrassas- 
sent pas le rétablissement de la tranquillité 
publique par une diversion dont les suites au- 
roient pu être funestes à la maison d'Autriche; 
ils ne le firent point ^ . 

^ Cet événement; qni n'a, pour ainsi dire ^ jj^ éié 
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L^Europe commençoit à peine à goûter les 
prémices de la paix^ lorsque la mort d^Auguste 
III, roi de Pologne, ouvrit une nouvelle scène 
dont le dénouement peut être encore aussi éloi- 
gné qu'il paroît incertain. La Russie , alliée du 
roi de Prusse, crut, à Faide de cette coopéra- 
tion , pouvoir disposer du trône de ce royaume; 
la lassitude de toutes les grandes puissances de 
TEurope lui faisoit une sûreté qu^elles ne for- 
meroient pas des obstacles . insurmontables à 
son dessein : elle n'avoit à en craindre que de 
la part dfes Turcs j elle àut, avec le secours de 
ses artifices ordinaires , les faire accéder à ses 
vues. Ceux-ci , indiôerens pour la maison de 
Saxe, qui s'étoit peu sop«iée de rechercher et 
de cultiver leur amitié , donnèrent dans le piège 
quo la Russie leur tendit en les invitant à se dé- 
clarer pour un roi Piast. Ils crurent qu'un pa- 
reil choix qui honoreroit la nation polonaise , 
sans déroger à sa liberté, feroit tout à, la fois 

remarqué, n'est pas lemoins inte'rpssant de l'ambassade 
du sieur de Vergennes. Un mémoire dans lequel , à la 
faveur des ordres secrets de «a majesté^ il exposa, les 
suites funestes. pour la Pologae , du parti que la Porte 
ëtoit sur le point de prendre /ramena le grand-seigneur, 
et avec lui les chefs de la loi et plusieurs membres du 
divan, à des combinaisons plus équitables que celles 
que le grand- viâîr avoit fait adopter. 
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la convenance de la Pologne et celle de ses voî- 
fiins : mais ils ne comprirent pas assez tôt que 
le but de la czarine étoit bien moins de laisser 
un choix libre aux Polonais, que de le fixer 
«ur celui d'entr^eux qu'elle s'étoit proposé d'é- 
lever. 

Lors qu^ensuite ils connurent distinctement 
où tendoient les manèges et les mesures de cette 
princesse , ils tentèrent de s'y opposer ; ils 
donnère^t pour cet effet l'exclûaion à Stanis- 
las-Auguste : mais ils s'y prirent si mal-adroi^ 
tement que cette démarche ne servit qu'à accé^ 
lérer l'élection: de celui qu'ils vouloient éloi- 
gner du trône. 

La Porte , peu sensible à ce que sa gloire 
et sa dignité exigeoient d'elle y ne se ressentit 
pas, comme elle le devoit, du peu d'égards 
que la Russie lui avoit témoignée dans cette 
occasion. Fascinée de nouveau par des assu- 
rances captieuses et par les proiAesses frau- 
duleuses que cette puissance lui fit , et dont, 
le détail n'a jamais été bien connu , elte con-r 
sen^tà ce qu'elle continuât, avec un nombre 
de troupes limité , l'ouvrage de la prétendue 
réformation qu'elle s'étoit permis d'établir 
en Pologne. La Porte , se bornant à différer la 
x-econnoissance de l'élection au trône , du can^ 



Digitized 



by Google . ^^ 



( 136 ) , 

didat qu^elle en avoit exclu , vit sans inqnié- 
tude et sans jalousie la Russie détruire la mesure 
que les Polonais avoient commencé à prendre 
pour Fainélioration de leur gouvernement, et 
replonger la république dans le chaos de Vanar- 
chie et de la confusion. On pourroit même dire, 
sans craindre de trop s^avàncer , que les mi- 
nistres du divan applaudissoient aux motifs 
de prévoyance qui dirigeoiçnt la conduite de la 
cour de Pétersbourg. Aussi prévenus qu^ils le 
sont que les puissances chrétiennes ne peuvent 
pas leur vouloir plus de bien qu^ils ne leur en 
veulent eux mêmes , ils appréhenderoient ^-si la 
Pologne pouvoit regagner de la force et de la 
consistance, que ses efforts et ses vues ne por- 
tassent contre Pempire ottoman : comme si 
la république pouvoit méconnoître que le seul, 
le véritable ennemi contre lequel elle doit se 
prémunir et s'armer , . est la puissance qui en 
veut. à sa liberté et à son indépendance sou- 
veraine. 

La; Porte , indifférente et passive sur Fu- 
surpation que la Russie faisoit des droits cons- 
titutionnels de la Pologne , le fut moins sur 
l'invasion qu'on craiguoit de son territoire. 
Réveillée par les conseils et les exhortations 
de la France , elle comprit que la Russie , 
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«ous la couleur d'ane démarcation de limites 
avec la Pologne , visoit à un démembrement 
de territoire , lequel , par son étendue et par 
son emplacement, seroit incommode et nui- 
sible aux intérêts de l'empire ottoman. La 
Porte s'en expliqua de manière à ifaire sentir 
qu'elle ne soufFriroit pas paisiblement un ac- 
caparement quelconque. La négociation enta- 
mée sur le fait des limites , quoiqu'assez avan- 
cée , se ralentit tout-à-coup : on ignore si elle 
a été reprise depuis j mais elle ne paroît 
pas avoir fait aucun progrès considérable. 

Tel étoit l'état des choses à * la fin de la 
diète ordinaire de Tannée 1766. .La Russie 
avoit lieu de s'applaudir de la docilité qu'elle 
y avoit rencontrée j tout s 'étoit passé au gré 
de sa volonté ; l'article seul des dissidens et des 
Grecs désunis dans le rétablissement de leurs 
prétendus anciens droits , avoit éprouvé de la 
résistance. Cette opposition irrita l'orgueil dé 
la Russie ; elle croyoit avoir droit à l'obéis- 
sance passive des Polonais 5 elle résolut de 
les y contraindre : assurée que les dissidens , 
dont tout l'espoir reposoit dans sa protection , 
ne se refuseroient à aucune/de ses vues , elle 
songea à les réunir dans un coi:ps de confé- 
dération <iu'elle feroit mouvoir à son gré. Cette 
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traîne fut ourdie dansr le plus grand secret i 
cependant celui-ci fut pénétré ; la Porte en fut 
informée àPayance: on lui fitconnoîtrele désor^ 
dre extrême qu'un projet aussi révoltant ne pou- 
voit manquer de produire ; qu'une guerre ci- 
vile et religieuse en seroit la suite ; que l'em- 
brasement formé , les frontières ottomanes 
pourroient n'être pas épargnées ; qu'on étoit à 
temps dé le prévenir, mais que, pour y obvier, 
il n'y en avoit point à perdre , et qu'il faUoit 
presser la cour de Pétersbourg de rappeler , . 
sans plus de délai , les , troupes qu'elle avoit 
en Pologne. lia Porte voyoit le mal , et elle en 
craignoit les suites ; mais , concentrée dans le 
goût du repos , elle répugnoit au remède qu'on 
lui indiquoit, parce que, ne pouvant être as-* 
surée que la Russie se prêteroit à retirer ses 
, troupes sur la réquisition qu'elle en feroit , 
elle ne vouloit peis se compromettre et fjprmer 
l'engagement qu'elle étoit déterminée d'éviter. 
La Porte , incertaine du parti qu'elle avoit à 
prendre , et n'en prenant aucun , la Russie eut 
les mains libres pour entreprendre tout ce 
qu'elle voulut j les dissidens se confédérèrent 
dt reçurent de cette puissance l'assurance d'une 
protection victorieuse. 

Le zèle religieux que la Russie affichoit pour 

leur 
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letir cause, quoique réalisé par les effets ,n'é- 
toit cependant qu'un voile dont son ambition . 
se couvroit pour atteindre à un but et plus flat-. 
teur et plus intéressant. La réunion des dis- 
sidens , sous l'étendard de sa protection , lui 
assuroit un parti nombreux j mais elle -vouloit 
dominer sur le corps, entier de la république. 
Des garanties non avouées ou faussement in- * 
terprétées avqjient jusque-là servi de fonde- 
ment à son régime et à son despotisme. Ce 
titre étoit trop caduc, il ne pouvoit même se 
soutenir ; elle s^occupa de. s'en procurer un, 
plus réel et plus durable. . 

Le mécontentement de la nation polonaise 
contre son roi étoit général j la Russie connut, 
le parti, qu^elle pouvoit en tirer 5 elle affecta, 
de le partager; eUe annonça que son inten- 
tion étoit de faire redresser tous les griefs quel- 
conques ; et gagnant, par cet artifice, la con- 
fiance des mécontens, elle les conduisit par. 
degrés à former la dernière confédération gé- 
nérale , laquelle, par Penchaînenient des évé- 
nemens , est devenue ' la cause essentielle de 
leur ruine et de l'assemssiement de leur patrie. 

L'objet de ce Mémoire n'étant pas de tracer 
l'histoire des troubles et des maUieurè de ]a. 
Pologne , on se borne à crayoïmer les traits, 

liî. l 
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les plus sailkns , ceux qui ont le rapport '!• 
plus immédiat avec les affaires que le sieur 
de Vergennes a été chargé de soigner. Ainsi 
un passe rapidement sur les moyens illégaux 
que la Russie mit en oeuvre pour faire re- 
quérir sa garantie, et sur les violences de toute 
espèce , et sur les actes de tyrannie dont elle 
ne rougit pas de se sduiller pour en obtenir la 
concession. 

Le tableau en a ét^ mis régulièrement et 
fidellement sous les yeux de, la Porte. S'il n'a 
pas fait toute Pimpression à laquelle il auroit 
été naturel de s'attendre , ce n'est pas qu'on 
ait jamais négligé de le rendre frappant et 
énergique ; mais l'aveuglemei^t étoit volontaire, 
ii falloit des ressorts plus puissans que ceux 
du raisonnement pour en triompher. 
. Il n'est pas tout-à-fait surprenant que les 
Turcs , distinguant mal les rapports politiques 
des rapporta religieux , n'aient pas saisi l'in- 
térêt qu'il leur compétoit de prendre à la ques- 
tion des dissidens. Dans leurs principes , un 
Ititin ou un grec , un catholique ou un protes- 
tant , sont des êtres également séparés d'eux , 
et ils ne concevoient pas qu'tme différence sur 
quelques articles de broyance dut priver des 
citoyens libres des droits dé leur naissance #t 



Digitized 



by Google 



(i5i ) 

de là société. Pour tout dire , la cause des dis- 
«idens leur paroissoit plus juste que celle de 
Ifeurs adversaires. Mais ce qui a dû paroître 
inconcevable est le flegme , en quelque sorte 
stupide , avec lequel les Turcs ont vu la Russie 
Rechercher , poursuivre et faire décerner une 
garantie , dont Pobjet réel étoit de mettre le 
roi de Pologne dans la dépendance la plus 
absolue , et , sans la soumettre tout-à-fait à la 
eondition d^une province russe , la lier cepen- 
dant si étroitement qu^elle ne pût avoir de 
mouvement et d'action que par Pimpulsion de 
la puissance garante. 

' Les lumières n'ont pas manqué aux Turcs 
pour s^éclairer sur les conséquences d'un acca- 
parement aussi monstrueux. Que n'a-t-on pas 
fait pour leur faire sentir que la Russie , ma- 
tiutentrice des libertés et des droits de la Po- 
fogne qu^elie ravissoit, chargée d^assurer la tran- 
quillité intérieure d'un état où l'union et la con- 
corde sont impossibles et qu'elle se garderoit 
bien d'y rétablir , se créoit des prétextes inta- 
rissables pour s^y perpétuer armée , pour en 
usurper Tempire souverain ; et qu'elle ne pou- 
Voit avoir d^autre bût que de s'y mettre en si- 
tuation et en mesure , après s'être assurée de 
sa nouvelle conquête , de fondre sur l'empire^. 

i .13 
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ottoman et de lui porter les coups les plus 
sensibles e;t les plus funestes? Ces réflexions,, 
quoique vreiies , elïleuroient à peine ^attention 
des ministres du divan: à les entendre, peu 
importoit que la Russie se fît décerner un 
droit qu'elle exerçoit de fait depuis plus d'un 
demi-siècle , sans qu/il en fût résulté aucun 
inconyénient bien notable 5 après tout, il suffi- 
roit que la Russie ne se mît pas en devoir 
* de conquérir physiquement la Pologne ; la 
Porte sauroit toujours bien restreindre soa 
influence, lorsqu'il lui conviendroit de Pen- 
treprendre. 

Ces sophismes et bien d'autres , que la pu- 
sillanimité , peut-être même la corruption ^ 
enfantoit , ne sont jamais demeurés sans ré- 
ponse ; ils ont été soigneusement éclaircis 
et réfutés. Mais quelque convaincantes que 
fussent les répliques, ce ne fut pas sans peine 
que la Porte , pressée par nos vives remon- 
trances , et jugeant par la tournure que pre- 
noient lès affaires dans la diète extraordinaire ,. 
assemblée en 1767 , que tout y succédoitau 
gré de la Russie , se détermina à requérir cette 
puissance de borner à ce dernier acte de sa 
tyrannie ses entreprises et- ses usurpations , 
et,poyf c^tefiçt, de retirer d'abord, après 
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la clôture de la diète , toutes les troupes qii^éile 
tenait en Pologne. 

Il y a lieu de croire que la Porte, en fai- 
sant cette demande , déféroit plus à une im- 
piilsion étrangère qu'à un sentiment profon- 
dément senti de son intérêt , puisqii'après en 
avoir obtenu la promesse , elle n^a fait que 
de foibles efforts pour en procurer Faccpm- 
plissement. Loin que la confédération de Bar, 
qui éclata dans ces entrefaites-, rendît les offi- 
ces et les démarches du divan plus actifs pour 
presser Pévacuation demandée , elle lui parut 
au contraire un motif suffisant pour autoriser 
la Russie à différer Texécution de ses pro- 
messes , à se maintenir armée en Pologne , 
et à y continuer ses rigueurs et ses violences. 
Ni Parrogance des Russes qui ©soient faire 
flotter àudacieusement leurs étendards sur les 
bords du Niester , ni Tintégrité des frontières 
ottomanes #olée et outragée en plus d'une 
occasion, n'avoient pu échauffer la tiédeur de 
la Porte et provoquer son ressentiment. Si par- 
fois elle en laissoit apercevoir quelque lé- 
gère nuance , Pombre d'une satisfaction Fap- 
paisoit et la calmoit aussitôt ; elle voyoît avec 
douleur les flots d'un sang qu'elle jugeoit in-- 
nocent , coulera sa vuej son humanité en étoît 
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révoltée} elle auroit pu empêcher ce tisiir 
d'horreurs , elle ne vouloit qu'en détourner 1& 
vue. C'étoit inutilement que les/motifs les phis 
sacrés réclamoient à l'envi son appui et sa pro- 
tection pour une cause qui, à lé bien prendre^^ 
étoit celle de Pempire ottoman ; ses adminis-. 
trateurs fie prétendoient que se dispenser d'y. 
prendre part , et éloigner d'eux l'objet qui ,, 
en excitant leurs inquiétudes, leur repro- 
choit leur mollesse et leur incurie. Ils deman-^. 
dèrent à la Russie qu^elle éloignât ses troupes^ 
du Niester , et désormais qu'elles ne pussent s'a- 
vancer qu'à une certaine distance de leurs fron-, 
tières. Cette deipande n^avoit rien qui gênât la 
Russie : la confédération de Bar <4tcût disper-^ 
sée;les chefs et les membres, et oient réfugiés^en^ 
Moldavie 5 les troupes mêmes qui. avoient été 
employées en Podolie, dèvenoient nécessaires^ 
pour réduire la confédération de Oracovie-^rla; 
Porte n'exigpant de la Russie que^pequ/il étoit ^ 
de son intérêt de provenir, celle-ci sortoit. au, 
meilleur marché d'un pas glissant et critique. 
Il estasses apparent qu'elle en auroit été qjuitte 
pour cette légère condescendance,. si l'orgueil 
qjui seiiible faire le caractère dominant de tous 
les individus russes , n'avoit pas produiir un^ inci- 
d£tnt dans lequel un instant a changé. la> face ^ 
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du système ottoinan. C^est del'aflaîrede Batte 
dans la petite Tartarie^^ qu'il est question^ 
Les détails en sont connus. Les Russes ont 
tenté ^de s^en disculper et de la rejeter sur lea^ 
paysans révoltés de l'Ukraine ; mais il e^ avérée 
qu'elle a été l'ouvrage d|$s Cosaques-Zaporo- 
wiens»^ Cette justification , toute insubsistantev 
qu'elle fût , auroit pu trouver cependant des 
défenseurs et du crédit , si elle avoit pu pré-* 
venk* l'eiFroi qui s'empara des psprits. La peux 
fit j dans: cette occasion, ce que lai dignité, la 
jiustîce et la convenance n'avoient pu opérer* 
Les ministres ottouiam , considérant l'inva- 
sion de Batta comme mie agression prémé- 
ditée , et croyant déjà voir les Russes dans le 
centre de la Moldavie, sentirent à quoi les ex- 
posoient leur coupable né^igence et Tendur- 
eissement volontaire avec lequel ils s'étoient 
constanunent refusés à toutes les exhortations 
iunicales et à toutes les remontrances les plus^ 
solides qui leur avoient été faites. Leur frayeuir 
ne connoissant point d'arrêt , on vit éclore avec 
la rapidité la plus surprenante une foule im- 
mense de dispositions et de préparatifs mili-, 
taires, qui caractérisent bien éminemment les-^ 
re^siHirces innombrables de l'empire ottoman ,f 
et ce qjpi'il seroit en état de faire j, s'il étoitf 
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administré par des personnes habiles et ver- 
tueuses. Les ministres ottomans ne bornèrent 
pas leur vigilance à pourvoir à la sûreté de 
celles de leurs frontières qu'ils supposoient 
menacées; mais voulant savoir précisément à 
quoi s^en tenir avec la Russie, le résident de 
cette puissance fut appelé chez le reis-effendi , 
lequel , à la suite de différentes explications, 
lui déclara expressément que la paix ne sub- 
sisteroit qu'autant que la cour de Pétersbourg 
retireroit , sans plus de délai, toutes les trou- 
pes généralement quelconques qu'elle avdit in- 
troduites en Pologne. 

Cette sommation fut faite d'un ton et d^un 
style qui n'annonçoientpasque la Porte fut dis- 
posée à s'en relâcher ; et les préparatifs mi- 
litaires qu'elle n'a pas discontinués depuis , 
îndiquoient assez qu'elle vouloit être satisfaite. 
Toutefois la Russie n^en a tenu compte. Elle 
ne vouloit faire sortir ses troupes de la Po- 
logne qu'autant que toutes les affaires , pour 
lesquelles elle les y avoit fait entrer , seroîent 
terminées et arrangées, ce qui revient à dire 
autant que la république seroit entièrement 
asservie. Une offre aussi captieuse , qui ne 
fixoit ni terme, ni bornes aux entreprises et aux 
usurpations de la Rusisie^ ne pouvant être in- 
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terprétée autrement que comme un refus îar^ 

mel d^^cquiesc^r à la demande de la Porte , 
celle-ci s'est enfin déterminée au seul parti 
qui lui restoit à prendre , et qui pouvoit sauver 
sa gloire comme ses intérêts. Le résident de 
Russie, mandé chez le grand - visir , ayant 
. ratifié .verbalement le contenu de la réponse 
qu'il avoit donnée précédemment par écrit, et 
détruit jusqu'à la moindre espérance de quel- 
ique modification satisfaisante ut il fut arrêté et 
conduit, par ordre du grand-seigneur, au châ- 
teau des Sept-Tours, où il est détenu et gardé 
en prisonnier d'état avec toutes les personnes 
employées dans son ministère. 

Cette démarche a été le prélude de la décla- 
ration de guerre qtie sa hautesse a résolu de 
faire aux, Russes; et, peu de jours après la 
détention du sieur ObrescofF, elle a été noti- 
fiée à tous les ordres de l'état dans un grand 
divan, convoqué à cet effet au sérail. Depuis 
on redouble de vigueur et d'activité, soit pour 
pourvoir à la sûreté des frontières pendant 
l'hiver, soit pour se mettre en état d'ouvrir 
la campagne prochaine avec éclat et avec suc- 
cès. Ceux-ci ne paroîtroient pas équivoques, 
sil'abondance et la force des moyens sufiisoient 
pour les déterminer. Les Turcs ont immense- 
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ineilt de -toat ce qui est nécessaire iKhir lé 
guerre , et pour la faire long- temps : bonlmes ^ 
argent, artillerie, munitions, subsistances, tout 
cela abonde } mais ils itianquent esseiftièlle-T 
ment de chefs et d^officiers qui aient Ips coh-? 
noissances et Fexpérience militaires. Cependamt^ . 
si la constance ne les abandonne pas^ il est 
vraisemblable qu'en essuyant même des dé-^ 
faites , ils réussiront à réduire Forgucil de la 
Russie, laquelle déjà fort épuisée *,, soit p€ur 
les dépenses de la dernière guerre en Prusse 
et en Silésie, soit par celles dans lesquelles se^ 
intrigues en Pologne Pont constituée, ni^ doit 
pas être dané une situation* assez prospère poni^ 
fournir Iong-t«mps aux frais d'une guerre aussi 
onéreuse que celle où elle se trouve en^jgéo' 
contre Pempire ottoman. 

* M. de VergeiîTites étoit peut - être celui , de fou* 
i nos diplomates y qui connoissoit lé mieux tous' lés fè^ 
. ports qui existoient entre Ibs diverses puissances de 
l'£arope« C'étoit un politique au!^i sage qu'dclairë^ 
ses vues étoient droites , ses intentions pacifiques ; per- 
sonne ne fut plus fécond que lui en moyens concilia- 
toires ; mais comme iln'ëtoit pas militaire , il ne voyoît 
pas l'impossibilité où se trou voient les Turcs dé résis- 
ter aux Rusises. La braroure et le nombre des troupesf 
ottomanes fascinoient ses yeux. Il cspéroit que le cou- 
rage des janissaires bumilieroit l'orgiueil moscoTite y et 
deux fois l'événement «i démenti ses prédictions. S- 
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Tel est en abrégé Vexpasé ingénu de la né-»- 
gocialion principale , et même la seule qui a 
dû fixer Pattention et les soins du sieur de Ver- 
gernies, et Pétat véritable dans lequel il laisse 
les affaires , en se démettant de itette ambas-*- 
sade. H eirt bien éloigné de s^attribuer la moin-^ 
dre part du mérite de ITieureuse réyolution 
qui vient d-éclore; elle est Pouvrage des cir* 
constimces, et la gloire en est due à la divine, 
Providence * , ^uî seule a le droit de les pro- 
duire. C^est elle qui suscite le vengeur qui va 
enfin opposer une digue aux cruautés et aux 
atrocités dont la Russie s'est so\iillée. Puisse 
cette mêiiîd ^Providence donner à ce vengeur 
son glaive et son "armure pour humilier cette 
puissance orgueilleuse , et la renfermer dans 
les bornes de la modération et de la justice ! 
C!elle que le sieur de Vergennes ose implorer de 
la clémence de sa majesté et de son conseil, et 
qu'il se flatte de mériter, est de la persuader 
que, dans aucun temps, son zèle n'a été refroidi 
par les obstacles. Il connoissoit la difficulté de 
l'entreprise , lorsque M. le duc de Choiseul le 

* Il est assez singulier de voir ici l'ambassadeur du 
ils aîné de l'église , se féliciter de la guerre que là. 
Providence fedi- déclarer aux chrétiens par les musul-»- 
inans. S* 
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chargea de la tenter. Sa réponse particulière a 
ce ministre , du 26 mai 1 766 , en est la preuve. 
Mais tout insurmontable qu^elle parut alors, 
quelque peu d^espérancè qu'il y eût de Faplanir, 
le sieur de Vfergennes n'en ^ pas travaillé m oing 
assidûment pour faire germer, éclore et forti- 
fier les dispositions qui ont enfin éclaté. La car- 
rière étoit ouverte à son émulation : il Pa suivie 
avec ardeur et cotistance, sans s'en laisser dé- 
tourner parles dégoûtb qu'il n'y a que trop sou- 
vent rencontrés. Arrivé au terme qui intéres- 
soit la prévoyance de sa majesté et celle de son 
conseil , il est consolant pour, le sieur de Ver-^ 
gennes -de devoir transmettre le s^n lîes affaires 
à un successeur dont les taiens , les lumières 
et le bon emploi qu'il en sait faire , ont déjà 
décidé la réputation. Il reste à souhaiter que 
le bonheur couronnant son habileté , il réus- 
sisse à s'assurer, dans la direction des opéra- 
tions de la guerre et de celles de la paix , une 
influence. assez directe pour la rendre utile aux 
vues ultérieures de notre auguste monarque. 
Cette acquisition est d'autant plus nécessaire à 
rechercher , que. les Turcs paroissant vouloir 
établir le théâtre de la guerr.e en Pologne, il 
est à craindre , en premier lieu., que le remède 
qu'ils vont porter aux Polonais^ ne soit tout 
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sMm crnel que le mal dont ik entrepren- 
nent de les guérir. L'indiscipline des armées 
ottomanes et les ravages qu'elles font, même 
danls leur propre pays , sont connus. Que n'en 
auront, d'une part, à souffrir les provinces po- 
lonaises* où. elles pénétreront?. En second lieu, 
les Turcs n'entreprenant cette guerre qu'à 
contre-cœur , et parce qu'il n'a pas été dans 
leur choix de s'e'h dispenser, il pourra bien' 
arriver, sur-tout si leurs armes ne sont pas^ 
heureuses, qu'ils saisiront, pour en sortir', les* 
premières ouvertures qu'on leur présentera,- 
sans trop se mettre en peine de faire réinté- 
grer les Polonais dans leurs droits et leurs li- 
bertés , et de leur en assurer la paisible jouis- 
sance. Qui sait même si le démembrement de 
la Pologne ne pourroit pas faire le sceau de la 
réconciliation entre les deux parties belligé- 
rantes? On doit s'attendre d'ailleurs que l'An- 
gleterre, toujours zélée pour les intérêts dç^ 
la Russie, ne négligera rien: pour prépa-* 
rer les voies à un accommodement , et peur se 
donner le mérite et la gloire de l'avoir pro- 
curé. 

Tout incertaines que puissent paroître les 
vues qu'on prend la liberté de proposer , elle» 
semblent cependant devoir intéresser la pré-* 
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voyance et Puttention du négociateur et Ciaire 
Fobjet principal de ses soins, 
f II doit paroître étrange que la Porte, si in- 
téressée à maintenir la Pologne dans son état 
de liberté et d^indépendance , et à prévenii: 
qu'auciine puissance ne puisse y usurper une 
influence aussi prédominante, pour disposer 
des volontés et des ressources de la républi- 
que , ait été si lente à s'éclaiïer sur un intérêt 
aussi précieux, et à le soigner. 3fais , indépen- 
damment de la foiblesse, et peut-être de la 
corruption , qu'on peut , à juste titre-, repro- 
cher à quelques-uns des ministi^s du divan, 
qui, dans cette période de temps, ont tenu 
les rênes du gouvernement, on doit encore 
considérer que les combinaisons des Turcs sont 
très - éloignées de celles des puissances chré- 
tiennes. Le système d'éc^uilibre qui tient PEu- 
rope dans une vigilaifce , et peut-être dans une 
agitation continuelle, qui fait qu'on ne peut 
tirer un coup de fusil, dans une de ses ex- 
trémités, sans qu'il retentisse aussitôt à l'autre ; 
ce système est étranger aux Turcs, lesquels, 
concentrés en eux-mêmes et* dans la vaste éten-? 
due de leur empire , croient avoir dans leur 
puissance des motifs suifisans pour être indif- 
férens à tout ce que nous désignons par inté- 
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yèts relatifs, persuadés qu^ils aiuront toujours 
dans leurs ressources propres et intérieures, 
les moyens nécessaires pour faire échouer les 
projets de ceux qui voudroient les attaquer dans 
leurs intérêts directs. Cette façon de penser et 
de sentir est consacrée par leur loi religieuse, 
qui, en leur interdisant une participation trop 
directe dans lés aiFaires des chrétiens , leur fait 
un précepte de ne pouvoir faire la guerre à 
une puissance avec laquelle ils sont en paix , 
lorsqu'elle ne contrevient pas directement et 
formellement aux traités. Plus d'une fois, on 
a envisagé comme des défaites vaines et fri- 
voles les obstacles que^ les Turcs empruntent 
de leur loi, parce que, prévenu que le grand- 
seigneur est un souverain despotique, dont la 
volonté arbitraire tient lieu de la' loi , on se per- 
suade volontiers qu'il n'a qu'à vouloir la guerre 
pour la faire. Ce despotisme absolu du grand- 
seigneur est une erreur ancienne, que la cons- 
titution ottomane n'avoue point. Le pouvoir 
de ée prince est grand sans doute : il donne 
et il ôte les emplois à son gré ; il dispose des 
fortunes particulières ; les trésors que son sé- 
rail renferme sont à lui; les arsenaux, les 
magasins , tout est à ses ordres ; ses peuples 
I^ rétè^ent comme. l'ombre de la divinité sur 
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la terre, et lui obéissent à ce titre. En tout 
où la loi n^est pas expresse, sa volonté y sup- 
plée; mais cette volonté n'est pas si indépen- 
dante qu^elle ne doive avoir Paveu des ordres 
de Pétat, entre lesquels celui de Puléma est le 
.plu& nécessaire , parce que , gardien et inter^ 
prête de la loi , c'est lui qui légitime ou qui 
réprouve les résolutions et les entreprises. 

Il peut paroîtrê étonnant que les empereurs 
ottomans aient leiissé prendre un aussi grand^ 
ascendant à un corps qui'limite et resserre leur 
autorité : mais Pétonnement cesse , lorsqu'on 
considère que Pempire devant sa naissance ^ 
son accroissement et sa conservation à la re-^ 
ligion , celle-ci a du et doit encoi*e faire le pi- 
vot principal sur lequel porte la machine du 
gouvernement. Ge n'est pas cependant que le 
grand-seigneur, s'il le vouloit absolument , n« 
pût faire la guerre sans le consentement de 
Tuléma, pourvu qu'il fût assuré du concours 
des milices qu'on 'désigne sous le nom dVd- 
jack. Maître des trésors et des magasins, rien 
ne feroit obstacle à ce que sa volonté eût son 
effet ; mais si la guerre étoit malheureuse ,. lOi 
ressort de l'enthousiasme et du fanatisme dont 
l'uléma seul dispose, lui manquant, la couronner 
du martyi-e promise et assurée à tousu ceuJt qui. 

perdent 
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|)ettlëht la vie dans une guerre déclarée saîtitèf 
h'étânt plus la récoiiipeuse de ceux qui suc- 
comberoient dans celle - là , Tardéur que cd 
prince autoit sti inspirer à sa milice et à son 
peuple, se convertît-oit bien vite eii indigna- 
tion et èii fureur; et, dàits ce caé, nul douté 
que là pbi^e de son trôiie né fut le fruit de 
ta téînérité de son ëlit Reprise. 

Si le ^ôiivfernënieiit eti géiiérâl trouve , dans 
la loi riikTîoiîiètaiie , ties riiisôtis et des pi-ètextes 
pour «é dëterriîîner difficilement a la guerre ^ 
ceux qili êtSht préjôosés à Pàdihiriîstràtion ^ 
trouvent , dans leur situation et dans leur con^ 
Venance ^ des motif» biëli puissàiis pour la 
craindre et pour l'éviter. La coHstilutibn otto- 
fnane', semblable a Une marâtre , rie peut fôr-^ 
mer des citoyens zélés et patriotiques. Plus un 
ministre se rend recommandablë par des ser- 
vices éclëtans et illiîstfes , plus il se trbùte en 
butte rliii traits de Penvié et aux coups Ûè ià 
disgrôLcé. Le tleh qu'il fait rie lui est pas ordî- 
iiairement ebitiple , et^ te plus souvent , bille 
rend respbnsÊttilè dii mal qu^il né pèiit empê- 
cher. 

Si uïi gfànd-visîi' est heureux à la léte des 
ârtnëé^, ïa crainte que l'affection des ministre* 
ile le rèlidè. trop puissant et trop ambitieux, 
nu m 
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fait un grief : sa propre réputation tourne 
contre lui , et k perte de sa place en est la 
conséquence. Est-il malheureux dans ses en~i 
treprises ; essuie-t-il des revers ^ il lui en coûte 
ordinairement la tête. Que la disgrâce le pré- 
vienne , ou qu^une mort naturelle le dérobe au 
choc des cabales et aux soupçons de son maître j 
le souvenir dé son mérite et de ses services 
«^ensevelît avec lui ; ses richesses deviennent 
la dépouille du prince ; sa famille est replongée 
dans la médiocrité dont il Pavoit tirée , et le 
mérite trop éclatant du père est volontiers uix 
motif suffisant pour fermer l'accès des honneurs 
et de la fortune ajix enfanj , parce qu^il est dans 
l'ordre de la politique ottomane de ne pas souf- 
frir qu^il s'élève des familles riches et puis- 
santes , lesquelles, se perpétuant, pourroienfc 
donner de l'ombrage et de l'inquiétude. Le» 
gens de loi sont les seuls qui , par ïeur état y. 
sont affranchis de cette tyrannie. Leur fortune 
et leur vie ne sont point à la disposition du 
prince, qui ne peut les punir que par l'exil, ha 
moins cependant que leurs excès ou leurs crimes 
n'engagent leur ordre à les dégrader et à les 
expulser 9 auquel cas ils tombent dans la main 
du prince. Ces exemples sont très-rares^ quoi- 
^iiç rien ne sembleroit devoir êtr^ plus coni-^ 
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lïiiîn 5 ttiâid chacun est dans le cas d\i$ef d^iïl* 
flulgençe envers son confrère, parce qu^il.en 
est ;peu qui n'en aient besoin pour eux-mêmes» 
Il est inconcev^tble jusqu'à quel point Pimpunité 
a porté la corruption et la rapacité dans cet 
ordre. 

Ce qui a été dit plus haut , relativement a 
la situation d'un grand-vifiir , peut s'adapter à 
celle de tous les ministres inférieurs , et d« 
tout ce qui tient généralement aux emplois ci- 
vils et politiques. Ceux-ci, n'étant ^ pour ainsi 
dire, que de passage dans les emploie, songent 
bien moins à procurer l'avantage de l'empire 
que le leur propre 5 leur principale vue est d© 
s'enrichir , soit pour satisfaire leur cupidité et 
leur luxe, soit pour acquérir des amis puissans 
qui aident à leur avancement* En paix , lad 
produits de leurs offices sont grands et les dé-' 
penses médiocres ; c'est le cqntraire en temp» 
de guerre. D'ailleurs , la Richesse de tout ca 
qui est connu sous le nom de régial^ et qui 
comprend tout ce qui n'est point uléma ou 
odjack, consiste dans des bénéfices militaires^ 
qui exigent une prestation de services et de se-* 
cours dans les cas de guerre. Les douceurs d'une 
/longue paix o^t tellement amolli les feudataires^ 
gue ceux-ci^ dérogeant à l'esprit de l'institutioil 



Digitized 



by Google 



. ( 148 ) 
primitive de ces fiefs , ont ptoiigaé à des dé-^ 
penses agréables ou frivoles , un argent qu'il» 
dévoient réserver pour le tenips où Fêmploi 
fen deviendi-oît nécessaire. Leur revenu ne suf- 
fisant point à leiir hiie j ils se sortt constitués 
dans des dettes, et se trouvent fort embairassés 
présentement qué^ déntiés d'atgeritet dé crédit, 
ils màliquent de reésottrces poiirse rtietffe euî- 
lîiémesén équipages^ pour àe présenter en èam* 
pttgne avec le nombre de gens requis par la condî- 
iion de leurs fiefs, et par-là se trouvent exposés 
ft en être dépouillés. Atl&si le nombre est-il grand 
dé ceux qui sorit niécontens de la guerre qui 
yietit de s'allumet ; et à ?exceptîon des milices 
^td la considèrent comme une route d^avance- 
Inent , et de la plopulace qui espère d'y trouver 
teé moyetis de s^àrrMcher à la misère et à l'in- 
digence , il est peu dé geîls d'un auttfe état qui 
ile voient avec déplaîsif là nécessité dans la- 
quelle Tenipire s'est trouvé de recourir à ce 
indyén extrême. lié ttait étant Ikncé , et ne 
|)duvarit vraisemblablement pTni Moufner que 
f eiiil dû sang dé Tehnetiii , 'il peut Stre aussi 
inutile c[\iè difiîtîte de Savoir au vrai ce que 
Jés ministres actuels pensëtit relâtivèùleiit à 
la guerre qu'ils vbiit faire : mais* cbmmé un 
éompte rendu ne peut éttè censé complet, s'U 



Digitized by VjOOQIC 



PY est fajt mpution de ceux qui oQt Ip prin^ 
çipfil fljgfliçi^ept fle^ (^Çftîjr^? 9 If! sieu^ (fe Ver- 
geiu)^$ Be cFçit pfl^ pp^yp^ ^P àisf^^^^ de ce 
devoir d'ajb^psî^nc^ pt 4'e;çftctitude , <;[|ialque 
délic^fp q}^ sait la t^cl^ 4e donner 49e idi^er 
ju^tç 4^^ pïiy^pqes, §VPP ksfti^left on o^ p^ut 
contr^te^> emu^n^ li^ipoji et ^ucu^e ]iaJ;>itud^ 
persfç^piifilie, 

S[id*-cà^Hgi ^ Mefeemest-Emiu pftcbft, qui 
reiT^plife la place jtje grai^-vipir , e^t, SW3 con- 
tredit , im houwie dç heAucpup de génip , et U 
n'eo fftÛ^J; jpa^ un ipédi^r^ pqur s'élever ausô;i 
i^pideai/eï}t qu^ij Tft fait «,u pqgte éminent o^ 
^1 vieQt 4p paryçnir- Fils d'nn mïurcliand cir-r 
cas^ien , ^ An 9. suiyi l'état daps sa. ptemièré 
jeupes^ î pt il p^Koi^suit î*V d^estiner entière-r 
ment , IçBçqnp de« citcçm^ti^npes Jieureitses lui 
^VjriyrfBiîJ J'e^trée d^iis î© bureq» du nxeck- 
tqupgi;^^ài ^ > qiW ert le sÇprétfi^ire itotime du 
gvjm^T-^Wy ^t J^epgagèrent 4 quitter le négoce- 
ÎWUries d&w;e?- Sa §8gacité naturelle le dis- 

^ Le nids-changi est comme le garde d^ $pcau. S» 
fbpctiou est de faj:|^e mettre pn tête des qrdjrc» impé- 
riaux le ]^aTapHc ouïe cliiffre du grand-seigueur, gu'oa 
nomme' en turc toura, 

«lu divau. 
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tinguant bientôt , de commis qu'il étoit du 
ïaecktoupgi , il fut fait mecktoupgi lui-même , 
et , dans cette qualité , ministre de la Porte. Il 
remplissoit cet emploi , lorsque la mort d'Au- 
guste III fit vaquer le trône de Pologne. Le 
reis--effendi alors en place , accablé par Page 
et par les infirmités , ne pouvoit suffire aux 
affaires : le mecktoupgi fut chargé de l'aider , 
et il sut se rendre si utile dans cette coopéra- 
tion, que la mort ayant enlevé le reis-effendi *, 
il fut pourvu de cette charge , qu'il ne garda 
que peu de mois , attendu que le grand -sei- 
gneur, qui avoit connu son mérite , voulut se 
Patliacher plus immédiatement : pour cet effet, 
il le créa , en 1764, pacha à trois queues , et 
lui conféra le titre de nids-changi. Depuis, ce 
prince, qui n'a cessé de"*le consulter, Fa ho- 
noré de son alliaiice tn le fiançant à la sultane 
sa fille aînée ; et il est vraisemblable qu'il au- 
roit moins tardé de TéJever à la place de grand* 
visir , si son âge peu avancé n'y avoit fait obs- 
tacle. On ne lui donne pas plus de quarante-six 
ans. Dans le court jespace que ce pacha, a été 
employé dans le ministère politique , c'est lui 
qui fut l'auteur de l'exclusion donnée à Stanis- 

» Le reîs-effendi est le grand-chancelier de l'èmpirt 
A le miuistre des affaires étrangères^ 
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las- Auguste j et de certaines conditions qu^on 
exigea de la Russie , dont la connoissance n^£t 
jamais été rendue publique. Si Pon ne peut 
refuser à ce visir de grands falens et d^heureu- 
8es qualités, une connoissance -pratique des 
affaires de la Porte, une élocution noble et 
facile , on ne doit pas dissimuler aussi qù^il a 
de grands défaqts et bien dangereux pour une 
personne qui est à la tète d^une grande admi- 
nistration. Souverainement prévenu de lui- 
même et de la supériorité de son mérite , la 
moindre contradiction , Pombre de la résistance 
le choque et l'irrite , et , dans son impétuosité, 
ii ne met point de bornes à son ressentiment. 
lie sieur de Vergennes n'a }am|Lis.eu à s'en 
plaindre : il n'a eu , au contraire, qu'à se louer 
de ses bons procédé» , tandis qu'il étoit dans le 
ministère et depuis qu'il en étok sorti. Ce 
premier ministre paroît encore dans les mêmes 
dispositions à son égard : mais ramitié des 
Turcs n'est pas toujours un gage de leur effi- 
cacité. 

Umar-Effendi , qui remplit la place de kyaya- 
bey ^ y est aussi froid et tranquille que le grand- 
visir est vif et impétueux. Il a Tesprit souple , 
délié , et singulièrement soupçonneux et rusé* 

» Le tyaya-Bey est le lieutenant du grand-visir.- 
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Pppujs pr^^ tie quatrp ans qiî.^il est daus Ip jM-^ 
gistère, il a apquis Vexpprî^nç^ âps ftffàir^jj, 
I)aîi^ Ip pfincipp , il jétQit un deg partiaaji^ les 
pliis ziéjés des prii^pipe^ pjiqifîque^ ; vm^ lora- 
<ji4-U s^jBst apprçu que le gx^n^-Beigmvir y irrité, 
des outr^gçs qu'il avoît rpçus dps Russes, aou— : 
jgeoit séjieu^emçnt à s'en ressentir, jl n'a p^. 
balanpé à renoncer à sa première qpinion et à 
se repdre le plus ardent coppérateur des vue» 
de guerre. C'est ainsi qu'il a ré«3si à .échapper 
h l'orage^ qui a repyersé lancien ministère , et 
à se gQut^nir et à se conserver dans son poste ,: 
pu il s'çst prqcuré uiip influence d'autant plus 
pjiuqipale, qu^il a eu le secret de fejre tombe?; 
la charge 4^ jeisrefibndi sur un sujet, lequel, . 
mfOiquant de la capacité nécessaire pour la 
i?emplir, a u;n bpsoin continuel dq- kyaya-bey. 
pour.pquYrir sqn incapacité et §qu insuffisance. 
he3 trpis miuigtres dput on Tient de tracer, 
une e^qwisAQ , jost te§ s^ijls siur lesquels repose^ 
^\ toute Fadniinistration des afikiiîes politiques ^ 
qu^ils ne peuvent cependant déterminer et Gniv^ 
sans lés ayoîr consultées çivec le nuifli et 
>vec 1<^ chefs de la loi. Celui qui a présiflé au. 
qhai^gement de gcène qui vieqt d'éclater, raai^ 
qui n'en a pa§ été l'auteur, n'ès:iste plu^, Yieil-?^ 
Jayd p^us qu'ç)çto2énaifp;.i| suiyoit bien lîlpip? 
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son propre mouvemeiit qu^l ne le prenoit da 

corps auquel il présîdoit , et celui-ci le recevoit 

de Peri-Zadé-Osman-Mollah , le plus ancien des 

cadileskers, et, dans^ cette qualité, le chef do 

l'uléma 5 c'est celui qui a été en dernier lieii 

déclaré mlrfti. Ce nouveau pontife, qui sort 

tf une d^s plus anciennes familles de son corps . 

qui compte plusieurs muftis parmi seç ^^iquXj 

}ouit jiu plus gyand prédit dans Fuléinaj^ et de 

la plus î|fiute réputation daps le pub]ic. Spn 

éloquence ^ à laquelle f^ien ne résiste , Je ren^ 

Farbitre^ des çonçjçils , et §pfi génie ^ïdi q^ 

élevé ne s'eiTça^ie pçiju]: de Ui ^î:anflqu;r 4p^ ep-r 

trepçifeg, Bipp x\fi Ifff parqît disprpportipimé 

à la puissajqc^ QttQïn§j;tp. U w fpt j^pi^iâ biea 

4ispq^ ppjir If s Ruj§§p. Ses principes à cet 

egarfj, qui étoi^nj connus , rendoient l^ mi^^ 

nistr^s dp Jft Borte très-atteîitifc à Ppcarter çt 

à lifniter son influence. L^affaîre de Patta lui a 

fait perdpp la place qui lui convenoit, et l'on 

peut le rOgsirder , à juste titre, comme l'auteut 

de la révolution du système ottoman*, et des 

vigoureuses résolutions qui en sont la consé- 

C[uence, 

Signé :, 0E Verqennes. 
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%E n^émoîre qu'on vlenf^de lire ibisse peu d'oln 
servations à- faire. M. de Yergennes a parfaitement 
tracé l'histoire de la politique ottomane, et le tableau 
de sa situation. Cette situation critique s'aggrave de 
}our eu jour, et cet immense colosse s'approche de plus 
en plus de sa chute : tous les symptômes de dissolu- 
tion annoncent sa mort ; et lorsqu'il sera totalement 
tombé, le partage de ses vastes débris allumera de 
nouvelles guerres auxquelles la France doit s'at- 
tendre et se préparer. Le gouvernement français a 
certaitienient accéléré îa ruine des Turcs , non par 
son système fédératif , mais par la faute qu'il a 
commise en leur faisant faire seuls la guerre i Ca- 
therine II. L'empire ottoman effiayoit encore l'ima- 
gination par le souvenir de son antique puissance, 
de ses rapides invasions , de ses nombreux triom- 
phes. La guerre malheureuse que termina là paix 
humiliante de Kainardgy, et la seconde guerre sus- 
citée par l'Angleterre et la^Prusse en 1787 , ont ap- 
pris à' l'univers le secret de la foiblesse actuelle des 
xnusulinans ; etJes principales puissances de l'Eu- 
rope , en se liguant pour les défendre , auroient 
encore beaucoup de peine à les garantir d'une ruine 
que tout parott rendre inévitable. 

Il ne faut cependant pas croire ^ comme 6n' le dit 
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communément , que les Turcs soient d^g?n3rfe. Ib 
ont la même vaillance et le même fanatisme qui 
firent autrefois trembler le monde entier, et éten- 
dirent les triomphes d^ Croissant des extrémités de 
l'Asie à celles de l^urope : mais s'ils sont restés les 
mêmes f tout est changé* autour d'ejux. Les puis- 
sances chrétiennes se sont civilisées , peuplées, aguer-* 
riesi: leurs troupes régulières, leur tactique savante , 
leurs forteresses hérissées de bastioàs, leur fou- 
droyante artillerie , leurs invincibles baïonnettes , 
rendent inutiles tous les efforts de ces braves et in- 
disciplinés janissaires , qui cherchent encore , le 
sabre à la main , la palme du martyre, mais qui 
ne trouvent plus celle de la gloire. 

Une autre cause hâte leur perte '; le gouverne- 
ment turc est théocrittique. Tout état , ainsi cons- 
titué , devient une république anarchique de prêtres 
lorsque le prince n'est pas guerrier : un empeveur 
triomphant peut seul en imposer à l'uléma ; et de- 
puis long-temps , les sultans amollis, ne se montrant 
plus à la tête des armées , perdent la force que leur 
auroif donnée la victoire. \ 

Les pachas , dont les yeux ne sont plus éblouis 
par le cimeterre de leurs monarques , se révoltent 
tour-à-tour contr'eux ; et l'enlpire , entouré de voi- 
sins menàçans, et déchiré par des guerres civiles, 
offre une proie riche et facile au premier général 
russe qui , sans s'arrêter à des sièges inutiles , voudra 



\ 

Digitized by VjOOQIC 



jaai3cJ|i^ftîijEt'^r^îj'^,GQ4^an^^ Ea Viitn la Povtf 
fi*j?èc*?-t-^H^ i*èlfe h i'^a^î 4p ce dang^ par la prplecr 
ûpo d'mop d^4eii3cgr^4espijis|^a^çe*''geri:|i3fîiqg^sî 
ikiiroppg^itiQn qyîiçp b^laijpeL, lw?^i la Jluî^îefiiff;? 
àii hb^vtp pgur ç^tte C«nqiiil|:^. J.aFrp^çe5|pi;§q>jJ<^>^ 
a woe Biariue , es| ij^ule en éfpl d^ rei^ijr^çr petjç 
gra/ifte riévpJMliîqa ; mail il faudrait quVIIp pl^iî^t 
J'admibsioa d^ §p» payiUqin dajp^ U m^T flpirpj et 
l'une des p)u5 gr^ypsfâutJès. 4HgOWi?r«ipff\e«tfi-^p-i 
Çais ( foute qi^!diî nç lui « (ççpendaii^ jaipais eppoce 
reproçlxée) egt d^ i^'ayqi): pas exigé d«:î Twrp^ ç^ft^ 
âdqpissipii. 

Il a tpu)Ojur5 enî^oyé, pMec çfi§ çiioeipis de? 
chrétiens , le langage ^ ]a uio4ér£Ui£)p çt de l'amitié > 
et ib ne ^ont acces^jËl^s qu'^.celi^ii d^s mepace:;. 

Un fait si^ifira j^our prpuY.et ce que j'gvaace. Leg 
Autrichiens et 1^3 Ri^sms ,- ennemis dç la Porte , pnt 
ohl«mi àidlG^ pcw leur$ iiayire^ inarchands, uuç 
libre n^ivigatiga ^ur la r^eif Nfiîre j qu'elle a tou- 
ÎQurs interdiiç k b Fwace $o^ gilfée. Nous la de- 
UjapdioiïS 9loiQaÎQaifiîit, elj^ ^<?u§ la refiispit ; les 
cours impériales Texigeoiça^ l^s atjpa^ k U\ ^âi^ » 
on la leur poçQjrdpi^ Cet exeinple est un trait .de lu- 
mièce qwi dqit a^ppïpndxe cpjpipçnt il limt t^a'ij^t 
avec k ^ii^ao. E/i uw*ï?iûjt, J^j E'raMpç nV que d/epjç 
partis à prA:adï;e ; c^pj i'feiSpêclï$?r le çléitipïpte": 
luem # l'ta»pifeôttQm9»5 9«^'3^ <^wp^rer, Ç^r^f 
le .pjceii^er. cas , il &ut qijiq ae;5 trpiipes et ses vais-* 



Digitized 



by Google 



(1% 5 

seaux pukieDtdjorâerâiix rivages qu'dic veut dé- 
fendre; dans le second, elle doit prévenir ses ri- 
Taut , et i^evApàietÛik poy^ et deC{)orti ^uî j^iivent 
lui assurer le commerce du Levant. S. 



Digitized by LjOOQIC 



ME MOIRE 
DE M. DE VERGENNES, 

Au commencementûu Règne deLéOviaXVi^ 

1774. 



Xj e mépris absolu des principes de justice et 
de décence, qui caractérisent la conduite et }e» 
entreprises de quelques puissances contempo- 
raines, doit être un sujet pressant de réflexions 
sérieuses, et même de mesures de prévoyance 
pour ceux des états qui , se dirigeant par des 
maximes plus sain^, ne placent pas sur k 
même ligne le juste et Finjuste. 

La postérité aura peine à croire ce que PEu- 
rope indignée voit avec étonnement, trois 
puissances d'intérêts divers et opposés , s'unir 
entr'elles , et , par un abus criant de la raison 
du plus fort, dépouiller de ses plus riches 
domaines un état innocent , contre lequel on 
n'a d'autre titre que celui de sa foiblesse et de 
l'impuissance où il est de résister à la cupidité 
de ceux qui l'envahissent. 

Si la force est un droit , si la convenance est 
un titre, quel sera désormais la sûreté des 
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états ? Si une possession iimnémoriale , si des 
traités solennels qui ont fixé les limites res*> 
pectives, ne peuvent plus servir de frein à Tam- 
bition j comment se gcprantir éontre la surprise 
et Pinrasion? Si le brigandage politique se 
perpétue , k paix ne sera bientôt plus qu'une 
carrière ouverte à l'infidélité et à la trahison. 

B y a moins d'un siècle qu'on a vu l'Europe 
se liguer et inonder la terre de sang, pour 
venger l'accaparement de quelques villagesv 
L'Autriche , la Russie et la Prusse s'unissent 
pour démembrer un grand royaume et sç par- 
tager ses provinces : le reste de l'Europe le 
voit, se tait et le tolère. L'Angleterre^ jadis 
si zélée et si ardente pour maintenir l'équilibre 
de la balance du pouvoir , semble même ne pas 
remarquer une combinaison si propre à l'alar- 
mer } le cri de son intérêt le plus chéri ne peut 
pas même la réveiller : elle voit son commerce 
avec la Pologne soumis au monopole du roi dç . 
Prusse , et elle n'ose p€tô réclamer. 

Dans cette défection générale des vrais prin- 
cipes , quel parti pourroit prendre la France ? 
Celui de se déclarer le vengeur des outrages 
faits aux droits sacrés dd la justice et de la prb-- 
priété , sei-oit le plus magnanime et le plus 
adapté i^ sa dignité : mais «a situation intérieure 
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j^edoit -pM lui conseiller^ et ne pcfui pks lui 
permettre d^entrer dans un aussi grand eri^- 
gement j le moment est passé où une déckm-- 
tion ferme et .vigourei)s« anroît pu apurer 
l'intégrité des . possession^ de la Pologne. Une 
guerre longue ^ et même heureuse , ne cbànge^ 
rpit vraisemblablein^fnt phti te nbuvel ordre de? 
choses qu'on a laissé établir; 
. Le roi de Ptusse ne ëe ddutoit jto moins d^ 
la guêtre <pie la cont <te Vienne j mais , plus 
adroit que le miftîstèrte aiitricliien , il a profité 
de la pusillanimité de ceiui-ei pour Tassociier 
au pacte Ktotéux ^ de démembrer et d'anéantir 

* On Voit clàirëiiiént ijtie M< de v crgennes envi-* 
«ftgdôît là j^osîfîot de la Fi-tacè et la conflùite àeâ 
conta gprmâniqmd j soiis un tôtH autre point de vue 
que Pavier, Il prouve cUiretrfent que la Fausse et ht 
Russie ëtoicnt leâ auteurs du partage , et que FAu- 
tricliè n'y consentôit qu^à regtet. En même temps il 
avoùoii que la France n'étoit pas en situation de pour- 
voir s'dppbsëi* & ce démembrement. Si elle l'avbit pu , 
le seul moyen S pfèrictre <5triit dé Jôîfîdte ses forces à' 
cellesl de li cé^i de Vienne; jJMis^te cette ccfer re- 
gardoit ceitte révohitBm comme cétstmrt à âés rtife- 
rets* Il faat..C0nvenir que fous ces A'its démoixtrènt 
l'erreur de ,ceux qui ont attribué tous cps évën^nens 
au traité de ijê%. Mais l'espiît de système dénature 
tout ;' c'^est un prisme trompeur >'qui cliange entière - 
Itièrrt là cb'tlleiii' dès objets^ S* 
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en <juélc[ae sorte j un état utile et jamais litii-*^ 
sible à la maison d'Autriche ^ pour se pro-* 
curer à lui -'même un accroissement de puis-* 
sance , qili sera désormais très-inquiétant pour 
cette même maison, s^il ne lui devient pas fu-» 
neste* 

Cette opposition dlntérêts, entre deux puis-» 
jBçmces à-peu-près égales, semble rendre moins 
inquiétans pour la France les empiètemens 
qu'elles se sont permis et qu^elles pourront eu-* 
core se permettre. Leurs yues d'agrandissement . 
se bornant au nord et à Torient de leurs états 
respectifs, nuls motifs imminens d'inquiétude 
et de crainte pour la Franoô^Elle peut encore 
ajouter à ses lîiotifs de sécurité, que, dans le 
besoin , elle pourra toujours compter sur Fun6 
des deux pour les balancer Fune par l'autre* 

Voilà, sans doiite, ce qu'xme politique passif© 
peut avancer de plus plausible pour se justifier. 
à elle-- même son inactioUi Mais ce raisonne;- 
ment , qxii emprunta toute sa force de la divr- 
sipn; supposée habituelle de ces puissances, se 
trouve en ^contradictioij avec l'histoire de tou$ 
lés faits les plus récens. 

Pendant le cours de près do deux siècle^ , le$- 
grandes puissances ont dirigé toutes leurs . vues ^ 
•t çonsq-cré jusqu'à l'épuisement tous leuri^ 

lUi îs 
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moyens , pour empêcher qu'aucune d^elles ne 
pût devenir prépondérante^ Une nouvelle com- 
binaison prend la place de ce système d'équi- 
libre général. Trois puissances s'efforcierit d^en 
établir un particulier ; elles le constituent danf^ 
l'égalité de leurs usurpations. C'est Éiinsi qu'elles 
font pencher éminemment, de leur côté^ la 
balance du pouvoir. Rien ne dépose encore que 
leur cupidité soit pleinement satisfaite, et par 
conséquent que leur monstrueuse union soit 
prête à se dissoudre, ou ne puisse se ranimer." 
Le roi de Prusse est aussi savant dans l'art 
de semer l'illusioft et le prestige, que Pempe*- 
reur lest disposé S* se laisser fasciner toutes les 
fois qu^on peut intéresser son amour propre 
ou flatter son avidité. L'impératrice-reine iqiii 
pense avec plus d'équité et de niodération, 
s'opposera tant qu'elle osera à cette propen- 
sion; mais elle peut manquer lorsqu'on s'y 
attendra le moins. Cette princesse porte en eHe 
le germe d'une maladie redoutable : qui peut 
répendre, si elle vènoit à manquer, que l'ém- 
pereur son fils , dont le génie n'est pas moins 
romajiesque que son caractère est ambitieux * , 

* M. de Vergennes, en homme d'état , laissant dé 
côté tout esprit de parti , dévoile iei la vérité* tôiit 
entière, ÎVéderic II étoît atiinié par une ambition salis 



Digitized 



by Google 



fae vôudroit pas réaliser les pré tehtions sttfaû-i» 
nées^de sa couronne et celles de sa maison sux 
ritalie , et peut-être revendiquer le patriihoincf 
de ses pètes? Vainement se flatteroit-on que 
le roi de Pru«se y feroit obstacle* Que pour-» 
roit-il désirer de plus avantageux que de voir 
fe cour de Vienne engager ses forces et les 
miner dans une entreprise de longue haleine ^ 
dont le succès lui paroîtroit au moins incer- 
tain? Politique , artificieux ^ il encourageroit 
plutôt iln^ circonstance qui pourroit Ivii pro-^ 

Bdrnës , et la France étant padiôqiie et oppds^e à tout * 
mouvement , tme alliaCnccf entre les cabinets de Ver-* 
aaillqs et de Berlin étoit sans objet et.presqù'impos- 
fiiblci Marie-^Thérèse étoit modérée dans ses Vuesj et 
son systèm'e étoit analogue à celui de la France. Mais 
son fils , Jdsepîi II , n'avoit pas le même caractère j 
liioins grand et plus vain , lé déàir des arrondissemens 
et des conquêtes le tourmentoit. Ausài, lorsque l'Im- 
pératrice lui eut laissé le trône, quoiqu'on ne ronH)ît 
pas ot^gç^rtfemeiit l'alliance de 1756 , la France en re- 
lâcba les noeuds, se tourna insensiblement, commd 
elle lé devoit, du côté "de la Prusse; et cette révolu- 
tion dans notre système fédératif, indiquée par lei^ 
circonstances, auroit été prompte et complète, si Frë* 
déric- Guillaume, succédant à son oncle, nel'avoit 
pas bmpêcbiée en favorisant les vuds de l'Angletenre^ 
sur la liolïande, et en laissant entièrement diriger 
sa conduite par le cabinet britannique. S. 

Tu 3 



Digitized 



by Google 



f i64 ) 

€urer à lui-même deé conquêtes moins difficile» 
et tout aussi utiles. Ce prince satisfait pourroit 
reveiiir à la France; mais ce seroit tard, et 
seulement lorsque , la voyant prête à succom-* 
ber, il auroit raison de craindre que la puis- 
sance autrichienne, fortifiée par de grandes 
acquisitions , ne '\'îîit à retomber sur lui avec 
tout le poids de sa masse. 

Une considération non moins importante 
qu'il ne faut pas. se dissimuler , est que le jour 
que la ijour de Vienne se séparera de la France ^ 
, elle aura pour alliée F Angleterre ^ Lâ'une et 
Vautre se tiennent en mesure de se relier, au 
moment où un intérêt quelconque les y con-^ 
viera. L'Angleterre réunie à la maison d'Au- 
triche et partageant ses projçts et ses vues, la 
France ne pourra plus avoir de guerre qui ne 
soit sur mer comme sur terre. 

^ Tout lecteur impartial doit peser avec s<^ii ce^ 
paroles de M» de Vcrgennes , et observer que l'évé- 
. jiemâoit a pleiuemeiaLt justifié sa prédictiou. L'alliauco 
que l'Angleterre désirera toujours le plus vivement , 
est cefie de l'Autriche ^ parce qu'elle lui donne pour 
quelques subsides ^ un moyen sûr de diviser nos 
forces, et die noua occuper par une guerre continen- 
tale y lorsque nom avooa une guerre maritime contre 
elle. 5. ' 
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On peut objecter, sur cette prévoyance , 
qu^elle porte, d'une part, sur des objets au 
moins fort éloignés, et, de l'autre, que le roi 
de Prusse étant par sa situation Pennemi véri»- 
table ment naturel de la maison d'Autriche, oa 
ne doit pas supposer que celle-ci puisse , dç 
gaieté de cœur, vouloir rompre une alliance 
dont tout l'avantage est véritablement pour 
elle. Cette réflexion est exactement vraie; mais 
est-il donc sans exemple de voir des erreurs, 
de calcul et de jugement? Ce qui se passe n'ea 
est-il pas un monument également authentique 
et affligeant? D'ailleurs, si nous voulons nous 
attacher à nos alliés çt nous en assurer, leur 
confiance et leur fidélité tiendront toujours à 
l'utilité qu^ils pourront se promettrç de notre 
alliance , ou à la crainte de notre ressentimçnt, 
s'ils venoient à nous manquer, et par consé- 
quent à l'idée plus ou moins ayaiitageuse qu'ils 
auront de notre situation iutcrieure. La crainte 
et l'espérance furent et seront toujours les deux 
grands ressorts de l'ordre politique comme de 
l'ordre mpral. 

Au reste, quelqu 'éloignés que puissent pa- 
roi tre. les objets de prévoyance dont oa s'occupe 
ici, on ne doit pas se dissimuler que des causes 
indépendantes du pouvoir humain peuvent les ' 
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rendre prochains. Il a déjà été remarqué quo 
J'impératrice-reine peut mantjuer au moment 
au on sY attendra le moins. Avons-nous plu^ 
de sûreté qiie Pouvertm-e à la succession de 
Berg et de Juliers et à celle de Bavière , ne 
devancera pas le cours ordinaire de la nature? 
Ce sont là des événemens dont o» n'envisage 
la possibilité qu^àvec peine, parce qu'il est dif- 
ficile de se dissimuler qu'ils peuvent être un 
sujet de guerre. Combien d'autres pçuvent sur-- 
venir auxquels la prévoyance ne sauroit encore 
atteindre? Les puissances du second et du 
troisième ordre sont sans appui, et exposées à 
se voir englouties par les puissances aujour- 
d'hui prédominantes, lorsqu^il leur conviendrct 
de se les partager. Li'Allemagne peut être sans 
inquiétude et le Nord sans alarpies. Dira-t-ou 
que la France pourra se dispenser de prendre 
part aux troubles qiii pourront s'élever? Mai$ 
si elle s'isole, si elle renonce a ses anciennes 
maximes, si, sans égard pour ses obligations 
les plus sacrées, les traités les plys solennels, 
et notamment celui de Westphalie, elle se 
montre indifférente au sort d^ ses alliési et de^ 
princes dont elle a garanti l'existence , elle de- 
vra nécessairement rester sans alliés. Inutile 4 
tgut le jiipnde, q.bandonnée de tout le monde. 
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cette manière d'être ne peut être le garant d'une 
tranquillité solide et permanente. 

Si, après avoir parcouru le continent, nous 
tournons nos regards du côilBft la mer , y trou- 
vons-nous de plus grands motifs de sécurité? 
Nous voyons à coté de nous une nation inquiète 
et avide, plus jalouse de la prospérité de ses voi» 
sins que de son propre bonheur, puissamment 
armée ^ et prête à frapper au moment où il lui 
conviendra de menacer. Ne nous y trompons 
pas : quelque parade que les ministres bri- 
tanniques fassent de leurs inclinations paci- 
fiques, nous ne pouvons compter sur cette- 
disposition qu'autant que leurs embarras do- 
mestiques se prolongeront. Ceux-ci peuvent 
cesser ; ils peuvent même croître au point de- 
déterminer le gouvernement à diriger l'inquié- 
tude des esprits contre des objets extérieurs» 
Il n'est pas san3 exemple que le cri de la guerre- 
contre la France ait été le signal du ralliement 
des partis qui divisoient l'Angleterre. Ajoutonsi 
que nous pouvons nous trouver enga;gés dans 
une guerre de mer contre le vœu de la cour de- 
Londres, de même que contre le nôtre. Nous 
avons un traité avec l'Espagne, qui doit nous, 
rendre commune toute guerre, soit qu'elle soit 
offensive ou défensive. A combien d'occaçions^ 
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de guerre les vastes possessions d'oulre-mer do 
l'Espagne ne Texposent-elles pas plus que la 
France? L'engagement est, sins doute , trés- 
onéreux ; mais ,''^pit onéreux qu'il paroît , 
peut-être cependant est-il plus avantageux: à 
1^ France qu'à l'Espagne. Le commerce utile 
que l'Angleteri:e fait avec cette dernière , où elle 
trouve , avec le débouché de ses manufactures , 
une source de travail et de richesses y la rend 
ipoins avide à lui ravir des propriétés qu'elle 
ne fertilise que pour les autres j tandis que^ 
ja 'ayant rien à gagner avec la France par l'ex- 
ploitation d'un commerce légitime, elle iie voit 
qu'avec une jalouse cupidité , l'essor prodigieux 
die nos plantations en Amérique et de notre 
industrie en Europe. Si quelque chose la* re- 
tient et lui en impose , c'est la représentation 
de la France et de l'Espagne réunie^ ^ c'çst la 
certitude qiie le premier coup de eanoni qu'elle 
tirera contre l'une ou contre l'autre , sçra ré- 
pondu par toutes les deux. 

Si la représentation de ce pacte nous est 
utile , ce qui ne semble pas devoir être mi^ en 
question , il importe* donc de pouvoir en rem- 
plir les obligations. Que ce soit le défaut do 
volonté ou l'impuissance des moyenjs qui en 
intercepte l'exécution , celle-ci manquant, Fact© 
devient nnl par le fait. 
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A Dieu ne plaise que ce soit jamais le sort' 
du pacte de famille! La France . seroit la pre- 
mière qui en ressentiroit le funeste contre- 
coup ; mais s'il lui *importe d'être fiçlelle et 
exacte aux conditions de cette alliance, il n'est 
pas moins essentiel de la maintenir avec égalité j 
jBH sorte qu'un des alliés ne se mette pas dans 
la possession abusive d'exiger tout de Vautre , 
sans se croire tenu de compter avec lui La 
considération et l'influence de toute puissance 
se mesurent et se règlent sur l'opinion* sentie 
que l'on a de ses forces intrinsèques. C'est donc' 
à établir cette opinion dans le sens le plus avan- 
tageux que la prévoyance doit s'attacher. On 
respecte toute nation qu'on voit en mesure 
d'une résistance vigoureuse, et qui, n'abusant 
pas de la supériorité de ses forces , ne veut que 
ce qui est juste >, et qui peut être utile à tout le 
monde, là paix et la tranquillité générale. 

Ici, la politique s'arrête. Contente d'indi- 
quer le but auquel il est instant de tendre, elle 
ne se permet pas de fixer exclusivement le 
choix des routes pour y arriver ; mais une vé- 
rité qu'elle ne peut se dispenser de recomman- 
der, quoique triviale, est que plus une paix a 
duré , moins il y a d'apparence qu'elle durera. 
La paix subsiste depuis douze ans : c'est un 



Digitized by VjOO^IC 



( lyo ) 

jgrand préjugé contre sa stabilité ultérieure. Ce 
n'est donc pas excéder les bornes d'une pré - 
voyance légitime, d'insister sur la nécessité de 
se tenir prêt à tout événement. D'ailleurs on 
n'est jamais plus assuré 4© la paix, que lors- 
qu'on est en situation de ne pas craindre la 
guerre. L'opinion est, dit -on, la reine du 
monde. Le gouvernement qui sait l'établir à. 
son avantage , double , avec l'idée de ses forces 
réelles , la considération et le respect , qui fu- 
rent et seront toujours le salaire d'une admi- 
nistration bien dirigée, et le garant le plu» 
certain de sa tranquillité. 



M. de Vergennes finit son mémoire par une juste 
appréciation du pacte de famille, qni, sans conire- 
dit, étoit plus utile à la France qu'à l'Espagne. Ce 
sage ministre , en conseillant au roi de rétablir sa 
marine , ses finances et son armée , savoit qu'un 
tel projet ne pouvoit se réaliser qu'à l'ombre de la 
paix; et, pour la conserver, il senïoit l'avantage 
immense d'une alliance avec Vienne et Madrid. Le 
comte de BrogUe et Favier , au contraire , plus 
piqua ns dans leurs écrits et moius sages dans leurs 
vues, donnoîent des conseils qui se conlredisoient 
entr'eux ; car le résultat de tous leurs mémoires est 
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qu'il faut augmenter l'armée, réparer les finances, 
changer le système fédératif , se rapprocher de la 
Prusse 5 et s'opposer aux démembremens qu'opéroît 
l'ambition russe et prussienne. C'est prêcher à la 
fois la guerre et la paix, le mouvement et le repos. 
Si on y ajoute encore le conseil de ne pas s'éloigner 
de Vienne en se rapprochant de Berlin , conseil que 
la crainte de déplaire dictoit à leur politique , on 
conviendra que leurs plans et leur langage manquent 
absolument de suite , de raison et de clarté , et qu'il 
faut profiter des faits qu'ils rassemblent, ies tableaux 
qulls tracent , et se défier des conséquences qu'ils 
^n tirpnt. S, 
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EXTRAIT 

D'U N • 
MÉMOIRE DE M. TURGOT, 

t 
INTITULÉ: 

Réflexions rédigées d l^occasion du Mémoire 
remis par M. le Comte de Vei-gennes ^ , sur 
la manière dont la France et V Espagne 
doivent envisager les suites de la querelle 
entre là Grande-Mretagne et ses Colonies. 
(Avril 1776.) 



J-j^AU TE UR fait lui-même , à la fin de ce long 
Mémoire, un résumé exact de ses idées} le 
voici : 

I. (c En parcourant, avec M. le comte de Ver- 
gennes, les différentes manières dont on peut 
supposer. que se termine la querelle de P Angle- 
terre avec ses colonies , 

Il m'a paru que Fèvénement le plus désirable 
pour l'intérêt des deux couronnes , seroit que 
l'Angleterre surmontât la résistance de ses co- 
lonies , et les forçât à se^ soumettre à son joug , 

* Cette pièce ne s'est pas trouvée dans ce dépôt. 
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parce que, sî les colonies n'cLoient siibjuguéei 
qua.par la ruine de toutes leurs ressources ^ 
P Angleterre perdroit les avantages qu'elle ema 
tirés jusqu'ici, sait pendant la paix, pendant 
l'aceroissement desoii commerce, soit pendant 
la' guerre , par Pusage qu'elle pouvrft faire d« 
}eurs forces. Si, an contraire , les colonies yain^ 
eues conservent leurs richesses etleur popula-»» 
tion, elles conserreront la courage et le désir 
de l'indépendance.^ et forceront l'Angleterre 
d'employer une partie, de ses forces à les empé-** 
cher de se sonlev-er de itouvesiu 
• La supposition de la séparation absolue deê 
colonies et de la métropole , me paroît infini-»- 
ment probable. Il en résultera, lorsque l'indé- 
pendance des colonies sera entière et reconnue^ 
fiar.les Anglais iiféme^',. titie révolution totale 
dans les rapports de politique «t de» co^nmerce 
«ntre l'Europe et* l'Amérique, elje wtoisjer^ 
nèement que LoUtés ^eé^mèttàpçîéè seront for^ 
cées d'abandônnet iout efnpir^ hurleurs colo- 
nies y de leur laisser une entière liberté de com- 
merce avec toutes les dations , de ée contenter 
de partager avec les au trei ôette] liberté, et de 
conserver avécieUES^colonièîs les liçtts'de.l'ami^ 
tié et de la fraternîto! ^ ^ ' • . 

Si c'est un mjftl V je èrôis qrt^a-tfWste au€un 
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iiibyeil de Pempecher j que le seul parti a pte^ 
dre , sera de se soumettre à Ift nécessité abse-*- 
llie, et de s'en consolera 

J'ai développé quelques motifs de consola-* 
tion, tirés dfune appréciation de Vapaniage 
dès cohnie» pour les métropoles^ un peu plus 
basse que . celie qu^on adopie cùnnnuném^nii 
( Voir ci-^après cette appréciation. ) • 

J'ai aussi obdex^é quc^ dons ce cas , il y mi-*- 
roit un très-grand danger pour les puissances 
qui s'obstineroient à résister au cours dés. évé-»- 
nemens ; qu^après s'être Tuinées par des eflforts 
«u-dessus de leurs moyens j elles verroient Icturs 
colonie^ leur échapper également , et devenir 
leurs ennemies , au lieu de- rester leurs alliées. 

J'ai appuyé eïi particulier sur l'importance 
dont il est que l'Espagne fixe à présent ses ré-* 
flexions sur la possibilité de cet événement j et 
se ftimiliarise d'avance avec' l'idée d'un chan^e^ 
ment total de système dans Fadministratioa de 
son com^tierce^ et dans, ses rapports avec ses 
colonies. 

. Unç réconciliation sur-tdut , et uhe réconci* 
liation p^rompte entre l'Angleterre et FAmé* 
rique , me parott le seul ca^ où les deux cou* 
ronnes soient menacées d^uri danger prochain. 

IL Dans Texamen de ce danger., j'ai observé 
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qu'il étoit double ; qu'il pouvoit venir de FAn* 
gleterre ou de PEspagne. 

Du coté de TAngleterre , M. le comte de Ver- 
gennes me paroît persuadé que le ministère 
actuel n'a aucunes vues hostiles. Je le pense 
comme lui. 

Je pense même qu'un nouveau ministère ne 
commenceroit la guerre qu'après avoir con- 
sommé l'ouvrage de la pacification de l'Amé- 
rique, 

Je crois pouvoir en conclure que nous ne se- 
rons point inquiétés dans le courant de cette 
annéeu 

J'ai rappelé les saisons différentes dû nos 
matelots et ceux de FAngleterre sont tour-à- 
tour exposés à être enlevés par la puissance 
riv8(le. 

J'ai observé que cette marche régulière et 
annuelle déterminoit les époques que P Angle- 
terre choisit pour commencer les hostilités , et 
qu'elle nous fournissoit des moyens de 'décou- 
vrir àes vues pai- lés précautions qu'elle prend 
alors. ' - ' 

Par rapport a l'Espagne , j^ai'dit qu'on pour- 
voit craindre dé sa part une confiance trop 
grande en ses forces*, Faùtipathîe contre la puis- 
sance anglaisé, le -juste resseiiKinent que con- 
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•enre le roi» catholique des procédés de cetti 
puissance à son égard , et les obstacles que ces 
dispositions mettroient à la conciliation , li'il 
fiuryenoit quelque dispute ou quelque voie de 
fait entre des commandans espagnols et an-"* 
glais. 

J'ai dit enfin qu^il étoit également important 
de n'être pas sutpris par l'Angleterre , et de 
n'être pas entraînés par Fardeur qu'on peut 
supposer à l'Espagne y et j'ai insisté sur la né^ 
cessité de faire naître et de maintenir entre nos 
deux coitrs une confiance sans réserve. 

m. Sur l'objet des mesures à' prendre par les 
deux couronnes , pour prévenir le daQger qui 
peut les menacer^ ma façon de penser est exac- 
tement la même que celle de M. le comte de 
Vergennes, sur la nécessité de rejeter, tout plafl 
d'agression de notre part. 

D'abord, par les raisons morales, si con*f 
formes à la façon de penser connue des deux 
monarques. 

En second lieu, à cause de l'état où le roi ^ 
trouvé ses finances et ses forces de terre, et d^ 
mer, du besoin qu'il a de temps. pour régéné- 
rer toutes ces branches de sa-puissançje, et du 
danger d'éterniser notre foiblesse,. en gisant 
de nos forces un usage prématuré. 

En 
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En troisième lieu , par la raison décisive - 
qu'une guerre offensive de notre part réconci-* 
lieroit la métropole avec les colonies , en don** 
nànt au ministère un prétexte de céder y et aux 
colons un motif de se prêter à ses propositions , 
pour se douner le temps de consolider et de 
m^rir leur projet , et de Hiultiplier leurs moyens, 

J'ai discuté ensuite Pidée qu'on pourroit avoir 
d'envoyer, sans vues hostiles ^ des troupes de 
terre et des escadres dans nos colonies , pour 
les mettre en défense et à l'afari de l'envahis*- 
gemènt. 

Je me suis attaché à prouver que ce plan 
de voit être rejeté comme ruineux, insuffisant 
et dangereux. 

Comme ruineux, parce que Ici dépense qu'il 
entraîneroit, et qu'il faudroit continuer aussi 
long-temps que dujeroient nos craintes , étant 
ajoutée au déficit actuel de k finance, en ren^- 
droit le réta)>U89ement impossible , parce qu'elle 
deviendroit peut'-être pl^s emJbarrassante pour 
ce département , que le projet même de la 
guerre , k nécessité autorisant , en temps de 
guerre, l'usage de moyens extraordinaires , qui, 
en trpmps de paix, d^endroient odieux, et 
porteroient le dernier coup à la confiance pu- 
blique. 

in. n 
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Comme insuffisant, parce que l'Angleterre 
n'entreprendroît pas d'attaquer les deux cou- 
ronnes en Amérique, sans y enyoyer des for- 
ces supérieures aux nôtres, et que, cette puis- 
sance ayant en Amérique au moins trente mille 
homiT'es , qu^elle peut, dans la supposition, 
porter sur tfel point d'attaque qu'elle voudra 
choisir, il est^ impossible que des forces , même 
beaucoup.plus nombreuses que celles que nous 
pouvons enyoyer, étant partagées entre tous 
ïes points menacés , soient , dans aucun , en 
état de résister à une armée aussi farte et aussi 
nombreuse. 

Comme dangereux, parce qu'il forceroit le 
ministère anglais à envoyer, de son coté^ en 
Amérique des escadres au moins équivalentes, 
-ef à se préparer à la guerre dans tous les points 
de la puiss£mce britannique; parce que cette 
apparence de guerre auroit vraisemblablement 
le même effet que la guerre elle même , d'ame- 
net les deux partis à la réconciliation, et de 
provoquer le danger que nous voulons éviter ; 
'enfin parce que l'exécution de ce plan augmen- 
teroit la confiance de l'Espagne, et nous ex- 
poseroit à être entraînés malgré nous dans la 
guerre. 

J'ai conclu qu'il falloit se borner à djes pré»^ 
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t^autions ilioîiis chères et moins approcHantes 
de i'état d'hostilité, . * • 

Ces précautions se réduisent à ceci : 
!**• Observer attentivement tout ce qui peut 
nous avertir des approches du danger j 

Observer aux attérages de nos îles et aux 
entrées du golfe du Mexique. C'est Pobjatdes 
croisières dont parle la lettre de M. le mar- 
quis de Grimaldi, et des ordres qui seix)tit 
donnés en conformité aux bâtimetis que nous 
. avons dans ces parages. 

Se procurer des informations fréquentes de 
ce qui se passe sur le banc de Terre-Neuve;» 
Observer, en Angleterre, Pélat de ses trou- 
pes , de ses armemens , la situation du crédit 
public , celle du ministère j 

Chercher à connoître ce qui se pas^e dans 

les colonies anglaises, en évitant cependant 

tout ce qui pourroit faire penser que nous y 

ayons aucun agent direct et caractérisé j : . 

2** FaciUter aux colons les moyens de se 

procurer , par la voie du commerce , les mur 

nitions et même Pargent dont ils ont besoin,, 

, mais sans sortir de la neuti^alité et sans- leur 

donner de secours directs ; 

3"*. Rétablir sans éclat nos forces maritimes, 
remplir nos magasins, réparer nos vaisseaux^ 

M 2 
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nous mettre en état d'armer promptement, 
lorsqu'il en Sera besoin , une escadre à Tou- 
lon, et successivement une à Brest, pendant 
Ijué PËspagne en armeroit une au Ferrol ; 

4^. Dans le cas où nous aurions des motifs 
fondés de craindre un danger plus imminent, 
armer eiTectiveihent des escadres , mais sans les 
faire sortir. 

fi». Dans le cas où tout se disposeroit à nrie 
guerre prochaine, rassembler des troupes nom- 
breuses sur les côtes de POcéan, et tout dispo- 
ser pour une expédition en Angleterre, afin 
d'obliger cette puissance à recueillir ses forces ; 
-profiter du inoment pour envoyer des troupes 
Jùt A&s vaisseaux , soit dans nos colonies , si on 
le jugeoit nécessaire , soit dans l'Inde , où nous 
nous serions procuré d'avance dés moyens, soit 
en pratiquant des liaisons avec les naturels du 
pays , soit en perfectionnant l'établissement de 
. nos îled de France et de Bourbon. 

Comme une partie de ces précautions mêmes 
^ntratneroît encore des dépenses assez consi- 
-dérables, je crois essentiel de ne rien précipiter 
èur-tout relativement aux deux dernières, si 
oe n'est lorsque nous aurions lieu de croire , par 
la conduite de l'Angleterre , que cette puisscmce 
^ônge véritablement à nous attaquer* 
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le ne puis terminer ce mémoire sans faire une 
observation que je crois très-inipoiltailte.sur la 
manière dont nous devons nous concerter avec 
la cour d'Espagne. Nul doute que les intérêts 
étant communs , la confiance ne doive être enr 
tiere et les mesures prises de concert. 

Mais il n'y a que trop li^u i^p çratl^dre que 
l'Angleterre n'ait, ^^s les bureaux 40$ mii^i^*^ 
très 4'Espa^e , des inielligeiiQes qui lui d^nnoQt 
avis de befiucoup de secret^ irwportwn. 
^ Je crois savoir que qe projet ÏM>§til^, cpt^c^Fté> 
-si je ne ma trompe, en 1766, 0ntr^ les ci^vu^ 
ministères , en conséquence duquel Af. de ^-^ 
carelli avoit eu des ordres da cbassi^r les Anglai» 
des îles de Falklqtnd, projet qu'on ^voit même 
oublié enEspagne, étoit connu dvtmdnistère ao?- 
glais. C'est un dimger eontrê lequel il foUoit être 
en garde d^ns les communicaticmj^ qu'on doit 
faire à ^Espag^e. Ctertainemrat la communica- 
tion d^ tout w qui, annonçant Ifi ferme résolu- 
tion des deux rois d& maintfs^ir la p^i^^ indiqua 
l'usage des moyens ji^opres à manficer l'Angle--^ 
terre directisment, ne peut nuire, même quand 
le ministère britannique en anroit connoissanee. 
Mais toyt ce qui tendroit À des entreprises sur 
Minorque ou sur Gibi'altar „ à des mesures com- 
binées pour porter àp$ forces ^m les Indes ,. 
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ne peut être feonfié , sans danger , qù/àu roi d^Ès- 
pagne età M. de Grimaldi , pour lui seul »• 

PAssAGËtiré du même Mémoire. {L/ auteur 
y rabaisse ie produit des Colonies à sucre, ) 



« On calcule le produit de nos colonies à sucre 
par centaines de millions , et Von a raison si Fon 
compte la somme totale de leurs productions 
évaluéesen argent. Mais cette valeur appartient 
en entier aux colons, et non pas à la France, 
et c^est le profit réel de la France qu'il faut 
connoître. Il n'y a que trois manières de calculer 
le profit que fait une nation avec ses colonies. 

D'abord par rapport au commerce de la na- 
tion en général. 

La production et la consommation sont les 
cleui termes de tous les échanges du commerce. 
lié producteur vend , le consommateur achète. 
Dans le commerce de la France avec les colo- 
rfies, elle achète de celles-ci le sucre, le café , 
le coton , l'indigo , dont elle a besoin ; elle vend 
à ses colonies les farines, les vins, les étoffes, 
les ouvrages manufacturés qu'elle jproduit ou 
qu'elle^façonne. L'intérêt de la nation, dans ce 
commerce, est, d^un côté, de vendre, le plu» 
avantageusement qu'il est possible, les produits 
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^e son sol et les ouvrages de son industrie ; de^ 
loutre, d^acheter au meilleur^marché possible 
fes objets de ses jouissances; 

Je dis au meilleur marché possible; carf quant 
à l'agrément d^ayoir en àbôndanee les diffé- 
rentes denrées que produisent les îles de PAmé- 
rique, il est notoire que ces denrées sont tout? 
.aussi communes dans les états qui ne possèdent 
point de colonies que dans les autres. 
. Pour, juger donc ptécisément de Payantage 
qu'a la France à posséder des colonies dont elle 
s'est réservé le commerce exclusif, il faut sa- 
voir si les denrées du gtÙj les blé?, les vins y 
les étoffes s'y vendent à plus haut prixj'si les 
cafés , les sucres, les indigos , les cotons s'y 
achètenit à meilleur marché, que dans les pays^ 
de l'Europe qui ne possèdent point de colonies y. 
tels que les Pays-Bas ou la Suisse, Comme cette 
différence n'existe pas dans le fait^ comme lo 
cultivateur et le manufacturier flamand ou 
suisse vendent tout aussi bien leurs denrées , 
comme ils se procurent les denrées de l'Amé- 
rique à un taux aussi avantageu::^ on peut en 
conciure ^ue les producteur et les consomma- 
teurs étrangers profitent des colonies, autant 
que ceux dé la nation qui croit les posséder ex- 
clusivement. 
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La politique moderne a souvent envisage 
le commerce des nations sous un autre point 
de vue ; elle s^est beaucoup occupée des pro- 
fits de la classe particulière des citoyens qui 
font ce qu'on appelle le commerce , c'est^-^ 
dire qui s'entremettent entre les producteurs 
et les consommateurs ^ pour acheter des uns 
ce qu'ils revendent aux autres y avec un pro-. 
fit qui représente le salaire de leurs peines ^ 
l^s frais de garde et de transport, et l'intérêt 
des avances qu^ils sont obligés de fiùre pour 
acheter aujourd'hui ce qu'ils i^vendront dans 
un temps éloigné et incertain. 

Dans cette classe de commerçans , on a sur- 
tout distingué ceux qui commercent par mer 
avec les étrangers , parce que leurs gaihs , pa- 
roissant faits aux dépens des étrangers , ont 
paru être en entier un prc^t pour la na- 
tion. 

Les armemens pour les coloniefs , et la vente 
des retours qu'on rapporte aux étrangers, est 
une des parties les plus actives et les plus 
brillante^ (kb commerce de nos ports, et une 
des sources de la^Hbrtune de nosVommer'-* 
çans. 

Pour éVa^per ce qui en reviesit à la nation, 
'il faut considérer qu'une partie du retour dea 
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iles se consomme dans la nation , qu'une autre 

partie est vendue aux nations étrangères, 

t. • 

Les nations étrangères viennent ordinaire- 
ment acheter ces denrées dans nos ports ; 
ainsi nos armateui^ ne gagnent rian sur les 
frais de tiiansp^rt dans les difi^rentes parties 
de FEurope, et ce que nous ga^Qns sur les 
xiations étrangères, se réduit d'abord au reni'* 
bourse!ment de la valeui* que nous ayons payée 
aux colons de leurs denrées; en second lieu, 
au paiement des frais du transport de cette 
denrée des iles dans nos ports , de la solde et 
de FeAtretien des matelots , ^u salaire des ou^ 
▼riers-constructaurs , des intérêts et profits quo 
Tarmateur retire des. capitaux qu'il emploi^ 
dans ses armemens. 

Quant à la partie des marchandises améri-* 
4:aines , consommée dans lu nation , c'est de la 
nation même que le négodant reçoit tout ce 
^u'il gagne sur les frai« de transport et sur 
Femploi de ses capitaux ; ainisi il n'en résulte 
pour la nation aucun accrrâisemeiit de ri^ 
cfaesses. H ^est vrai que y si la nation n'avoit 
point de colonies ^ ou si le commerce de oe$ 
colonies étoit ouvert à tous les étrangers, ces 
étrangers auroient pu gp^goex iine partie des 
frais de transport que la nation paie aujour-* 
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d^iui à ses négocians , et que ce qu^elle eût 
payé est une, richesse qu^elle épargné, si elle 
ne la gagne pas. . i^ 

Mais si les marchands nationaux font , en 
vertu de leur privilège exclusif, payer ce ser- 
vice plus cher à la nation , qu'elle ne l'eût 
payé aux étrangers, il faut retrancher de l'é- 
pargne de la nation ce gain excessif' de ses 
négocians , puisqu'il n'eût pas été payé aux 
étrangers. ' 

n faut retrancher également ce qui eût été 
gàgiié par les nationaux, qui, en se faisant 
payer moins cher qu'ils ne lé font aujourd'hui, 
auroient pu cependant faire avec avantage le 
commerce de nos colonies en concurrence avec 
les étrangers. 

*" Le salÉÛre du commerce national ne peut 
donc consister, i**. que dans le prix de trans- 
port, depuis les îles jusqu'à nos ports, des mar- 
chandises d'Amérique que les étrangers vien- 
nent acheter de nous; 2®. que dans l'épargne 
de ce que la nation eut payé aux armateurs 
étrangers , pour le transport des marchandises 
de nos colonies qu'elle consomme, si les ar- 
mateurs étrangers avoient pu faire librement 
ce commerce en concurrence avec nos négo- 
cians. 
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* Mais îl ne faut pas croire qne ces deux ob- 
jets réunis soient en pur gain. Il faut en dé-* 
duife tout ce qui en revient aux étrangers, et 
sur-tout aux Hollandais, pour le prix des assu- 
rances et pour Fintérêt des capitaux qu'une, 
partie des armateurs fmiîçais sont obligés d'em- 
prunter d'eux; car il -est notoire qu'une partie 
dn commerce de Bordeaux jse fait sur des fonds 
appartenans à des hégocians hollandais. 

Il résulte de ce détail que l'avantage de la 
nation, dans le commerce exclusif des colo- 
nies, se réduit à une partie du profit que font 
les négocians de nos ports sur les frais de trans- 
port des marchandises des îles en France ; que 
ce gain de nos négocians est un objet très- 
modique , et qu'on se tromperoit beaucoup en 
estimant les avantages de ce commeroe- par la 
valeur des productions et des exportations de 
nos îles. 

Il reste un troisième calcul à faire ; c'est 
celui des avantages que retire de la possession 
de ses colonies , là France considérée comme 
état politique. Il reste à examiner et à évaluer 
les moyens de puissance qui peuvent en résulter 
pour elle. i 

Ces moyens de puissance sont de deux es- 
pèces : la force militaire et l'argent. 
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LoysquNine puissance ennemie a des posses^ 
fiions éloignées , où Ton peut avoir intérêt, soit 
de l'attaquer 9 soit de la menacer, pour tenir . 
en éoheç une partie de ses forces , il peut être 
avantageux d^avoir &oi^mém0 des possession» 
dans le voi^ipage des ftienni^s , où Von ait 
comme en réserve des totces , qui y sans être 
à charge à la métropole , se trouvent pjrêtps 
au besoin, et dispensent d'éii faire passer d'Eu- 
rope avec des frais immenses. 

Tel auroit dû être pQur nçus le fruit de la. 
possession du Canada j. et quoique notre gou- 
vernement n'en ait pas tiré autant d'avantage 
qu'il l'auroit pu , tant qu'il est resté en notre 
possession, il avoit occupé, peiidajjt la dernière 
guerre , toutes , les forces que la Graude-Bre- 
tagne et ses colonies. ont, apjps sa prise, em-* 
ployées sans obstacle à pne^dre nos îles du 
vent et la Havane. 

Tel seroit pour nous , en C93 de guerre dans 
l'Inde , l'avaptage de posséder las îles de France 
et de.^urt>on, ^i ces d^efix. cplopie^ avpieiit 
acquis le degré de forpe let de cpnsi^toi^ce dont 
je les crpjs susceptibles. 

Tel a été sur-tout l'avantage inappréciable 
des colonies de l'Amérique septentrionale pour 
l'Angleterre, tant qu'elles lui so^t restées unies. 
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Il est superflu de s'étendre sur une chose aussi * 
connue. 

On sait assez que nos colonies à sucre sont 
bien loin d^être pour nous un moyen d^attaque. 
Nous aurions, au contraire , beaucoup de peine 
à les défendre contre lés invasions de la puis- 
sance anglaise. 

Quant aux ressources des finances, il est 
notoire que ^imposition qu^on lève dans nos 
colonies, ne suffit pas, à beaucoup près, aux 
dépenses de sûreté et d^administration qu'elles 
entraînent. 

Restent le^ droits que le souverain niet sur 
la consommation des denrées deé colonies dams 
la métropole^ mais Ces droits , payés sur le con- 
; $bmmateur national, sur les sucres, sur les 
cafés , etc. , pourroient Fêtre également si ces 
denrées nous étoient apportées par les étran,- 
gers , soit de nos propres colonies , soit des 
leurs. 

•Lé Irevenu que le gôuvemement tire des co- 
lonies, est donc un<> ressource nulle pour Pétat 
considéré comme puissance politique ; et si on 
compte ce qu'il en coûte chaque année pour 
la défense et l'administration des colonies , 
même pendant la paix , si Pon y ajoute .Fé- 
normité des dépenses qu'elles ont occasionnées 
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, pendant nos guerres^ quelquefois sans pouvoir 
les conseirer , et les sacrifices qu'il a fallu faire 
à la paix, pour n'en recouvrer qu'une partie,, 
on sera bien tenté de douter s'il n'eût pas été 
plus avantageux pour nous de les abandonner 
à leurs propres forces avec une entière indé- 
pendance, même sans attendre le moment où. 
les événemens nous forceront de prendre ce 
parti, comme je l'ai insinué plus haut. 

H n'y a pas bien Içng-temps que cette ma- 
nière de voir eût été traitée comme un pa- 
radoxe insoutenable et fait pour être rejetç 
avec indignation. On pourra en être nioins 
révolté maintenant , et peut-être n'est il pas 
sans utilité de se préparer d'avance des con- 
solations pour des événemens auxquels on peut 
s'attendre. 

' Sage et heureuse sera la nation qui, la pre- 
mière, saura plier sa. politique aux circons- 
tances nouvelles , qui consentira à ne voir dans 
ses colonies que des provinces aUiées , et i\on 
plus sujettes de la métropqle. Sage et heureuse 
sera la nation qui, la première, sera convaincue 
que toute la politique , en fait de commerce , 
consiste à employer toutes ses terres de la ma- 
nière la plus avantageuse pour les propriétaires 
des terres, tous ses bras de la manière 1^ plu^ 
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utile à l'individu qui travaille , c*est-à-dire de 
la manière dont chacun, guidé pwr son inté-., 
ret, les emploiera, si on le laisse faire ; que 
tout le reste n'est qu^illusion et vanité. Lors- 
que la séparation totale de T Amérique aura 
forcé tout le monde de reconnoître cette vé- 
rité , et corrigé Ips nations européennes dé^la 
jalousie du commerce , il existera parmi les 
hommes une grande cause de guerre de moins, 
et il est bien difficile de ne pas désirer un évé- 
nement qui doit faire ce bien au genre humain* 

D i>'est pas vraisemblable que les Anglais 
soient les premiers à quitter des préjugés qu'ils 
ont long-temps regardés comme la source de 
leur grandeur. En ce cas , il n'est pas possible 
de doutier que leur obstination n^ entraine 
Vunion de leurs colonies à sucre avec celles 
du continent septentrional. 

Dans la position de nos colonies,' qui, d^un 
coté, nous coûtent énormément à entretenir 
et à défendre , auxquelles en même temps nou3 
sommes dans Pimpossibilité absolue de fournir 
tous les obîjpts de leurs besoins, puisque nous 
avons été forcés d'y admettre , sous certaines 
restrictions , les vaisseaux des autres .nations , 
nous pourrons prendre avec moins de peine 
h parti qu'indiqueront les circonstances. Nous 
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^ gagnerons plusieurs millions d'économie; e^ 
si 9 en ouvrant les ports de nos colonies aux 
vaisseaux étrangers comme aux nôtres, nous 
acquérons en même temps la liberté entière 
du commerce et de la navigation avec tout 
le continent septentrional , nous serons am- 
plement dédommagés par cette liberté , du 
sacrifice que nous ferons de l'exclusif de nos 
îles. ^^ 

Autre passage tiré du même Mémoire au^ 
quel on peut reconnoUre la disposition des 
Anglais de nous faire la guerre. 

Cta sait qu'il y a une saison que PAngleterre 
a le pltfs grand intérêt de choisir , lorsqu'elle 
a des projets hostiles contre tes deux cou- 
ronnes. Cette saison inquiétante est l'intervalle 
du commocicement d'avril à la fin d'octobre , 
temps où l'élite de nos matelots occupés à 
la pèche 9 et tous nos vaisseaux occupés au 
commerce d'Amérique , offirent une proie fa- 
cile à l'Angleterre , et lui donnent un mo^ren 
assuré d'énerver nos forces maritimes , avant 
même que la guerre soit commencée. Nous 
en avons fait la funeste expérienx^ en 1755. 

A cette époque en succède une seconde où 

l'élite 
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l'élite des matelots pêcheurs de la Grande-. 
Bretagne reste à son tour en proie aux ma- 
rines réunies de France et d^Espagne : c'est 
le temps où les pêcheurs anglais vont vendre 
leurs cargaisons dans les ports de Portugsd, 
d'Espagne et d^Italie. Cette époque dure depuis 
le mois d'octobre jusqu'au mois 'dé janvier. 
Pendant ce temps, l'Angleterre ne peut s^ livrer 
à des projets de guerre, sans prendre, pour 
prévenir ce danger, des précautions qui déce- 
leroient ses vues. On peut croire encore que si , 
dans l'intervalle du mois de janvier au mois 
d'avril , l'Angleterre se proposoit de surpren- 
dre nos colonies, elle différeroit assez l'exé- 
cution de son dessein , pour que nous n'en fus- 
sions avertis qu'après le départ de nos vais- 
seaux-pêcheurs pour Terre-^Neuve. 

Cette marche régulière et aimuelle fournit 
des moyens de prévoir d'avance les vues du 
ministère britannique, soit par le nombre et 
la force des bâtimens de guerre qu'il envoie 
au banc de Terre-Neuve , soit par la route que 
prennent les pêcheurs anglais après la pêche )^. 



nu 
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^^utre passage du même Mémoire : sifuatïùlt 
des Finances à cette époque. 

a Le roi coimoît la situation de ses finances, 
ïl sait que, malgré les économies et les amé- 
liorations déjà faites, depuis le commencement 
de son règne , il y a entre la recette et la dé- 
pense 'Une différence de vingt millions dont la 
dépense excède. A la vérité , dans la dépense , 
sont compris les remboursemens assignés, 
mais auxquels le roi ne peut manquer sans al- 
térer la foi publique et le crédit II n^y a que 
trois moyens de remplit ce déficit : une aug- 
mentation d'impôts, une banqueroute plus ou 
moins forte, plus ou moins déguisée, et une 
économie considérable, soit dans les dépenses, 
soit dans les frais de perception. 

La bonté du roi, sa justice, le soin de sa 
gloire lui ont fait, dès le premier moment, 
rejeter le moyen de la banqueroute en tout 
temps, et celui d'une augmentation d'impôt pen- 
dant la paix. La voie de l'économie est possi- 
ble ; il ne faut pour cela qu'une volonté ferme. 
La première économie doit être celle des dé- 
penses , parce qu'elle seule peut fonder la con- 
fiance du public, et parce que la confiance 
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du public est nécessaire pour trouver à gagner 
dans la partie des finances en remboursant des 
^ngagemens trop onéreux, ce qui ne se peut 
faire qu^en empruntant à des deniers plus avan- 
tageux. 

En même temps que le roi a trouvé ses finan- 
ces obérées et en désordre, il a trouvé son 
miUtairp et sa marine dans un état de foiblesse 
qu'on auroit eu peine à imaginer. Pour les ré- 
tablir et rendre à la France le degré de force 
et de considération qu'elle doit avoir, il faut 
que le roi dépense , lorsque l'état de ses finan- 
ces lui prescrit d'épargner. 

Notre état néanmoins n'est pas tellement 
désespéré, que, s'il falloit absolument soutenir 
une guerre , on ne trouvât des ressources , sur- 
tout si c'étoit avec une probabilité de succès 
qui pussent en abréger la durée. Mais au moins, 
faut-il avouer qu'on doit l'éviter comme le 
plus grand des malheuts , puisqu'elle rendroit 
impossible , pour bien long-temps et peùt-êtr e 
pour toujours , une réforme absolument néces- 
saire à la prospérité de l'état et au soulage- 
. ment des peuples. En faisant un usage préma- 
turé de nos forces , nous risquerions d'éterniser 
notre foiblesse >• 
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MÉMOIRE 
DE M. DE VERGENNES, 

A Louis XFI. (Mars 1784.) 



SiB-E, votre majesté n'a^pas encore accom- 
pli la dixième année de son règne, et déjà 
quatre fois TEnrope a dû à sa prévoyance ou 
à ses efforts le rétablissement ou la conser- 
vation de la paix. 

Votre majesté,- provoquée par les injustices 
et les violences des Anglais , s'occupoit sérieu- 
«ement des moyens d'en imposer à l'ambition 
et à l'orgueil de cette nation entreprenante, 
et à obvier à ce que la révolution , qui avoit 
éclaté dans l'Amérique septentrionale, ne tour- 
nât pas au préjudice de la France : déjà même 
une négociation avec les Etats-Unis étoit en- 
tamée^ dans cette vue , lorsque la mort préma- 
turée de l'électeur de Bavière, le dernier mâle ^ 
de sa branche , fit éclore une circonstance qui 
pouvoit , par ses conséquences , embraser l'Al- 
lemagne , et déconcerter les projets et les vues 
de votre majesté. 

La maison d'Autriche , toujours active 4 
^rç)filçï^dç? moindres occasions pgui: s'agran- 
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iîir, crut cet événement favorable à son am- 
bition. Je ne retracerai pas ici avec détail la 
futilité des motifs sur lesquels elle fonda l'in- 
vasion de la plus grande partie de la Bavière, 
après avoir arraché à la foiblesse de Félecteur 
Palatin une reconnoissance de prétentions qui 
ne pourroient pas même soutenir Pexamen; 
Popposition armée du roi de* Prusse ; la guerre 
qui s'ensuivit, et enfin la paix rétablie à Tes- 
chen par la médiation de votre majesté. Si 
Fimpératrice de Russie y intervint dans la 
mOTie qualité, ce fut bien plus pour applau- 
dir à la direction de votre majesté, que pour 
enpartageiT le travail. 

La conduite de votre majesté , dans cette 
épineuse conjoncture, exigeoit d'autant plus de 
délicatesse qu'elle avoit plus d'un intérêt, et 
même des intérêts opposés à soigner. Votre 
majesté ne voulôît pas rompre son alliance 
avec la maison d^ Autriche ; elle étoit même 
importante à conserver dans la position où 
votre majesté se trou voit vis-à-vis de l'Angle- 
terre, avec laquelle elle venoit d'entrer en 
guerre. L'intérêt de sa couronne , celui de la 
paix de Westphalie dont votre majesté est ga- 
rante , réclamoient contre l'agrandissement que 
la maison d'Autriche tentoit.de se procurer. 
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La sagesse de votre majesté triompha de là 
difficulté j la paix de P Allemagne fut rétablie; 
l'Autriche dut à votre majesté une acquisition 
de convenance qui sauvoit sa dignité; le roi 
de Prusse , des arrangemens qui écartoient le 
sujet d^une nouvelle guerre ; enfin la succes- 
sion de fiavière fut assurée presqu^intégra- 
lement à la. maison palatine. 

Tandis que votre majesté separtageoit entre 
celte pacification et le soin qu^exigeoit in- 
dubitablement la poursuite de la guerre aue 
l'Angleterre avoit déclarée ,. im autre incendie 
nienaçoît Forient de l'Europe, La paix de 
Kainardgy, si fatale aux Turcs, éprouvoit dans 
son exécution des difficultés qui faisoient ap- 
préhender les suites les plus sérieuses. Votre 
majesté devoit à l'ancienne amitié de sa cou- 
ronne pour les Tiircs, de veiller à la conser- 
vation d'iln empire qui fut jadis utile à la 
France , et dont la prospérité ne lui a été 
dans aucun temps fâcheuse. Votre majesté, 
circonscrite par ses propres circonstances , ne 
pouvoit signaler son intérêt pour cet empire, 
qu'en conjurant l'orage qui sembloit le me- 
nacer, et en le préservant d'une guerre dont 
l'événement n'auroit pu être que funeste à sa 
conservation. 
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Le but auquel: il étoit important d'arrîyer j^ 
étoit facile à démêler ; les moyens d^y attein- 
dre , excessivement difficiles. Rien ne les àvoit 
préparés. La défiance la plus cajractérisée perr 
mettoit à peine quelques rapports de corres-*^ 
pondance entre la France et la Russie. Celle-là. 
avoit contr^elle le reproche d^avoir înstiguô^ 
la guerre malheureuse que les Turcs avoîent 
déclarée à la Russie. Le souvenir en étoit en-*- 
core bien récent j et quoique, par Pévériementi^ 
elle eût été anssi favorable à ceUe-oi qu^ell^ 
se flattoit qu'elle lui seroit fatale , l'iritention^ 
avoit été pénétrée, et le grief subsistoit 

Les obstacles ne découragèrent point votreÉ- 
majesté. Rassurée par la pureté de son motif ^ 
votre- majesté n'hésita pas à offirir ses bons, 
offices à la Porte et à la Russie. Il ne seroit 
pas aisé de rendre Fétonnement qu^ùne offres 
aussi magnanime causa à Pétersbourg. Cetta- 
eour, trop mémorative des temps antérieurs, 
avoit peine à se persuader que la France pût 
lui tendre une main bienfaisante. Cependant^ 
pénétrée de la justice que*! l'Europe comïrien-* 
çoit à rendre au caractère personnel de votré^ 
majesté , elle céda à son invitation ; et bientôt 
une convention explicative dj5 la paix de Kài- 
nardgy fit cesser les griefs respectifs des Xurpe^ 
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^t des Russes, et établit, du moins en appa- 
rence , la paix dans cette partie. 

Les prétendus politiques ont blâmé ces soins 
pacificateurs de votre majesté ; ils ont cherché 
à accréditer Topinion que la France auroit 
pu trouver un grand avantage dans la conti- 
nuation des deux guerres qu'elle s'empressoit 
d'éteindre. L'événement a montré l'erreur de 
cette opinion. En eflFet, qu'auroit pu gagner 
la France à voir l'empereur aux prises avec 
le roi de Prusse, et la Russie avec la Porte 
ottomane ? Ces puissances , dira-t-on , se se- 
roiënt épuisées l'une par l'autre ; mais si , ce 
qui est assez ordinaire, les unes ayoient pré- 
valu sur les autres 'de manière à compromettre 
leur sûreté, la France en auroit^eUe été un 
témoin passif? et si, sensible à la voix de 
son intérêt , qui ne doit pas permettre de^trop 
grands déplacemens dans les pouvoirs de l'Eu- - 
rope, elle eût voulu tendre la main aux puis- 
sances opprimées, comment s'occuper effica- 
cement de cette prévoyance, sans ralentir les 
efforts qu'exigeoit la poursuite de la guerre 
contre l'Angleterre ? 

Les guerres compliquées ne sont ni moins 
dangereuses, ni moins funestes aux corps po- 
litiques, que les jnaladies compliquées le sont 
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Uu corps humain. La guerre qui a fini en 1763,' 
en est une preuve démonstrative, que. je sup- 
plie votre majesté de ne jamais perdre de vue. 

La France placée en quelque sorte au cen- 
tre de PEurop^ forte par la contiguïté et l'en- 
semble de ses provinces , par la richesse et la 
population de son sol; environnée de forte- 
resses qui couvrent ses frontières, et de voi- 
sins qui, pris isolément, sont hors d'état de 
les attaquer : la France, dis~je, n'a besoin ni 
d'agrandissement , ni de conquêtes. -Toutes ses 
vues et toute son influence doivent donc être 
dirigées au maintien de l'ordre public, et à 
prévenir que les différens pouvoirs qui compo- 
sent l'équilibre de l'Europe ne > soient point 
détruits. C'est en ne vous écartant point, sire, 
de ce système , que votre majesté a dissipé les 
prétentions dont l'Europe n'avoit été que trop 
long - temps imbue contre l'ambition de la 
France; qu'elle a rappelé à elle les Hollandais 
qui, depuis plus d'un siècle , la regardoient 
comme leur ennemi naturel, et qu'elle a dis- 
posé toutes les nations à la voir , sans in- 
quiétude, réprimer l'orgueil de l'Angleterre, 
et travailler à son abaissement. 

Je ne retracerai pas ici l'histoire d'une guerre 
dont les événemens variés n'ont pas toujours 
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secondé lés desseins de votre majesté ; malgrà 
des fautes et des revers de notre côté, les An- 
glais ont été les premiers à sentir la lassitude 
et l'épuisement. Désabusés deJ^espoir chimé-r 
rique de rappeler sous leurs loix, par la force^ , 
des armes , les provinces américaines que leur 
prépotence avoit forcé à s^en séparer, ils, n'ont 
pas rovigi de faire les premières avances pom: 
la paix, et d'offrir à votre majesté, pour pre- 
jnière condition de cette paix, Tindépendanee 
qui avoit été le motif ou le prétexte de la 
guerre qu'ils lui avoient déclarée-. 

L'indépendance de PAmériqué septentrio- 
nale assurée., la guerre devenoit sans objet 
pour là France comme pour l'Angleterre, et 
l'on ri'auroit pu vouloir la prolonger de notre 
part, sans démasquer une ambition bien op- 
posée à l'esprit de modération de votre ma- 
jesté et à son intérêt, et sans démentir l'as- 
surance sur laquelle repôsoit la confiance de 
l'Europei 

La conduite de votre majesté dans la négor 
ciation , a répondu à la magnanimité de ses 
principes. Plus occupée de l'avantage de se? 
alliés que des siens propres, elle a porté toute 
son attention à les faire prévaloir. Enfin une 
paix honorable et utile a été la récompense de 
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ses soins. Elle a èfikcé la tache de celle de 
1765. 

Ce qtli rehdoit cette paix aussi nécessaire 
qu'elle doit êtte à jamais précieuse à tous les amis 
de la tranquillité et de l'ordre public, c^est que, 
pendant le codrs de la guerre purement mari- 
time qu^on terminoit , leS cours de Vienne et 
de Pétersboilrg qui , depuis vingt ans , vivoient 
dans une opposition ouverte, s'étoient rapide- 
ment rapprochées Fune de Fautre; et malgré, 
les déclarations rassurantes qu^elles prodi- 
guoient jiour donner le change sur le motif et 
le but de ce renouvellement subit d'intelligence , 
tout annonçoit une communauté d^intérêt bien 
propre à exciter des inquiétudes et des alarmes. 

Déjà le bruit se répahdoit, et il étoit fortifie 
par des commencemens de préparatifs de guerre, 
que Tempite ottoman seroit le premier objet 
des efibrts de cette nouvelle coaKtion. La foi- 
bleésfe' îticroj'^aDÏe de cet empiré rendoit ce 
projet aussi plausible, que Pexécution en auroit 
été ^raîseïnblablement facile. La paix, signée 
âans ces entrefaites entre la France et l'Angle- 
terre , parut le suspendre. On prévît que votre 
majesté pourroity faire opposition j on chercha 
à lui donner le 'change. 

L^eriipe^eur, sans se découvrir sur Jes enga- 
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gemens qui rencbaînoient à la Russie, invitât 
votre majesté à se joindre à lui pour faire- 
agréer à la Porte certains articles que la Russie 
en exigeoit péremptoirement à titre de satis- 
faction. 

Votre majesté ayant pris en considération 
les articles, et n'y ayant rien remarqué qui ne 
fut conforme à Fesprit comme aux stipulations 
du traité de Kainardgy , elle se prêta à la réqvd- 
sîtion de l'empereur. Des instructions et de» 
ordres furent envoyés en conséquence à ML le 
comte de Saint-Priest; et bientôt les ministres 
ottomans, sensibles à la justice et à la sagesse 
des conseils de votre majesté, souscrivirent les 
articles qui dévoient opérer la pleine et entière 
satisfaction delà Russie. Leur condescendance, 
qui sembloit devoir faire le gage de la durée 
de la paix, devint, au contraire, par une dupli- 
cité dont heureusement les exemples sont 
rares , le signal de l'usurpation la plus révol- 
tante. 

La Russie, sous prétexte de réprimer l'hu- 
meur inquiète des Tartares , et de compenser les 
dépenses que leurs mouvemens trop répétés 
lui occasionnoîent, forma le projet de s'em- 
parer des pays qu'ils occupoient. L'empereur 
se chargea de vous l'annoncer Le projet eut. 
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sans doute, dû révolter ce prince, si le pres- 
tige ne Tavoit pas aveuglé , et il eût été natu- 
rel qu^il eut invité votre majesté à s^unir à lui 
pour en contrarier Pexécution : mais, quoique, 
par des insinuations indirectes , ce prince 
parût vouloir engager votre majesté à y mettre 
^ opposition , on pouvoit d^autant ihoins se 
flatter qu^il voulut la partager, que l'empe- 
reur ne dissimuloit pas que les engagemens 
qu^il avoit contractés avec la Russie, et dont 
il faisoit le premier aveu, non-seulement ne lui 
pemiettoient pas de s'opposer à son dessein , 
mais le mettoient même dans l'obligation de 
lui prêter assistance , si elle étoit troublée 
dans son usurpation. Ce prince, tout en dé- 
plorant l'accroissement de la puissance russe , 
donnoit à entendre assez clairement que, ne 
pouvant ou ne voulant l'empêcher, il ne pou- 
voit s'en rédimer qu'en se compensant de son 
côté aux dépens des Turcs; et il sembloit vou- 
loir s'autoriser, ou de l'aveu, ou du silence dç 
votre majesté , pour se nantir de son côté des 
provinces de Valachie et de Moldavie. Le piège 
étoit adroitement tendu ; mais votre majesté le 
démêla , et sa réponse , quoiqu'énoncée avec 
modération et avec amitié , ne donnoit pas jour 
4 l'empereur d'abuser de sa çoiaplaisance ou 
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dé $on indifférence, pour se lirrer paisiblement 
aux projets que son ambition nottrrissoit. On le 
çentit à Vienne, çt Pon se flatta apparemment 
qu'en mettant sa majesté dans la nécessité de 
répondre catégoriquement, son attachement 
connu pour les liens de l'alliance et de la pa- 
renté, procureroit des explications plus con- 
formes aux vues que Ton se proposoit. 

Si telle étoit Fespérance de la cour de Vienne , 
elle jie tarda pas à être désabusée. C'est préci- 
'^éçient parce que votre majesté tient solide- 
ment aux liens de toute espèce qui l'unissent 
à l'empereur, qu'elle crut devoir l'éclairer sur 
ce qui pourroit les relâcher, les affoiblir, et 
même les rompre. 

L'occupation des pays tartares par la Russie, 
pèse éminemment sur la Turquie; mais elle 
n'est d'aucun préjudice pour la France. Il n'en 
seroit pas de' même si l'empereur accaparoit 
à discrétion les province.s turques d'Europe, 
qu'il jugergit de sa convenance. L'accroisse- 
ment de puissance qu'elles lui donneroient, 
pèseroit d'une manière très-nuisible sur celle 
de la France, qu'elle n'attaqueroit pas moins 
dans ses intérêts relatifs. C'est ce que votre 
majesté a voulu qui fut expliqué à l'empereur 
de la manière la moins sujette à équivoque. 
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Elle a voulu qu^on lui rappelât Iç principe fon- 
damental, de Falliance qui a autant pour objet 
la conservation de la propriété publique, que 
celle des courotines contractantes. 

Ces représentations, quoique justes et fon- 
dées , étoient trop diamétralement contraires à 
la façon de penser de la cour de Vienne, pour 
n'avoir pas excité son mécontentement. Elle 
lie Va. pas dissimulé ; mais, jugeant bien que 
votre majesté ne s'étoit expliquée aussi affirma- 
tivement qu'elle Pavoit fait, que d'après une 
résolution bien prononcée, cette cour s'est ré- 
criée contre l'imputation d'avoir songé à s'em- 
parer d'aucune partie des états des Turcs. 
De -là, sans doute, le désintéressement dont 
l'empereur a fait preuve en dernier lieu, et 
qui a principalement contribué à prévenir la 
guerre dans l'Orient, en confiniant à la Russie 
la possession des pays qu'elle a envahis sur les 
Tartares. 

Si la fermeté du langage de votre majesté, 
ce qui est probable , a décidé le désintéresse- 
ment de l'empereur , cette '^pacification peut 
être regardée comme l'ouvrage de votre ma- 
jesté j mais, contente d'opérer le plus grand 
bien , elle est peu jalouse de la gloire extérieure 
dy avoir contribué. D'ailleurs la perte., et 
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jplus encore Pinjustîce de la perte que les Turc» 
éprouvent, ne peut que faire déplorer le sacri- 
fice auquel ils ont dû se soumettre} mais quel- 
qu'énorme qu^il paroisse , il est bien moins 
grave et moins fupeste que ne Pauroit été celui 
qu'auroit entraîné une guerre , dans laquelle la 
Porte ottomane, luttant contre les deux cours 
impériales , auroit infailliblement succombé. 
Il est encore à espérer que celle-là , avertie par 
les malheurs qu'elle vient d'éprouver, avisera 
aux mesures les plus propres à se soustraire à 
de nouvelles humiliations. 

L'affaire qui vient d'être terminée , donne 
lieu à des réflexions qui semblent mériter 
l'attention 'de votre majesté , et devoir exciter 
toute sa prévoyance. Du caractère dont on 
connoit l'emp^jMKr, qui ne tient pas moins à 
l'argent qu'à l'envie de s'agrandir, il est im- 
possible de se dissimuler que ce n'est que par 
l'appât de grandes vues présentes ou à venir, 
que ce prince a pu être déterminé aux dé- 
penses énormes que sa démonstration armé© 
contre les Turcs a dû lui occasionner. 

Si l'on admet comme une vérité ce que la 
cour de Vienne cherche à persuader j, que l'em- 
pereur , dans ses démonstrations , n'a eu pour 
objet que- la satisfaction plénière de son allié , 

«sans 
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«k0s former le désir du plus léger équivalent ^ 
il y a lieu de croire que sa récompense ne 
devant être qu^éventuelle , le moment de là. 
recueillir n?étoit pas encore arrivé. Il ne seroit 
pas raisonnable d^imaginèr que ce prince ^ 
en contractant des engagemens véritablement 
onéreux avec la Russie, n'auroit exigé aucune 
réciprocité ^ et qu'il n^eji auroit prétendu d'autre 
salaire, que d'enlever au roi de Prusse un allié 
sur lequel il faisoit reposer sa sûreté , et la 
stérile satisfaction d'exciter et d'aigrir son in^ 
quiétude» 

Si l'empereur doit un jour recueillir une 
«Atisfaçtion plus réelle , elle semble ne pouvoir 
porter que sur le roi de Sardaigne* Joseph ÏI 
est trop éclairé pour ne pas sentir qu^aprè» 
avoir aésis les Russes en Crimée, les appeler 
sur les bords du Danube , et plus avant dans 
les. provinces turques européennes, ce seroit^ 
en le^s £^pprochant de lui 5 rendre caduque cette 
mê^ue. alliance qu'il a achetée si chèrement et 
qu'il se montre ;5i jaloux de conserver. 

En consultant les probabilités les plus rai*- 
sonnables, c'est donc contre le roi de Prusse, 
ou contre le roi de Sardaigne , ou contre quel- 
qu'autre état d'Italie^ que doit se diriger le 
concert des deux co^rs impériales. Ce qui 

IM. o 
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donne lieu à cette dernière prévoyance, est le 
voyage que Pempereur a fait en dernier lieu à 
Naples. Les intrigues pratiquées à Favance pour 
réparer, et même pour mettre le roi des Deux- 
Siciles en opposition avec les intérêts de sa 
maison; les mouvemens que Pempereur, aidé 
de l'ascendant de la reine sa sœur et de la lâ- 
cheté d'un certain ministre , s^est donnés , 
quoique sans succès, pour entraîner ce pi'ince. 
dans ses projets j l'espoir que l'on conserve de 
l'y amener; les avis que l'on nous fait revenir, 
que l'Italie est menacée d'une grande crise : 
ces dilFérens faits rapprochés, quoiqu'ils ne 
forment pas un corps de preuves irrécusables , 
-présentent cependant des indices qui peuvent 
éveiller la vigilance et demander la plus sérieuse 
attention. 

La position du roi de Prusse n'en exige pas 
moins, et peut-être même une bien plus sé- 
rieuse ; car il n^est que trop probable que la 
maison d'Autriche n'a pas encore pardonné et 
ne pardonnera dans auoun temps à c^lle de 
Brandebourg , la<50iiquête de la Silésie j et ce 
-ne sera point ex^érer la prévoyance , de re- 
garder comme chose certaine que la vue fa- 
vorite de l'empereur est, en réunissant à ses 
états cette importante province, d'afibiblirk 
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puissance qui lui est la plus suspecte et la plus 
incommode. Ce sont la jalonsie et la gêne 
qu^elle causoit à la maison d'Autriche , qui 
ont suspendu la rivalité héréditaire de cette 
maison contre celle de France, .et qui ont été 
le principe de l'alliance qui subsiste aujour- 
d'hui entr'elles. Il résulte de ce que j'ai l'hon- 
neur d'exposer, que plus votre majesté attachç 
de prix au maintiei^ de son alliance avec la cour 
de Vionçie , plus son intérêt essentiel la con- 
viei^a à veiller soigneusement à ce que la 
puissance prussienne ne soit pas, entamée et 
diminuée. Cette conséquence peut paroître 
paradoxale à des espipits peu exercés aux com- 
binaisons politiques; mais elle ji'aura pas ce 
caractère aux yeux de votre majesté , accoutu- 
mée à saisir et à approfondir Je ppucipe et 
les rapports des choses les plus abi^traU^es. C'est 
la crainte du roi de Prusi^e quji a donné à la 
France :1a cour de Vieniie pour aUjée. Laissons 
disparoîtr^ cette cra^ipte , ^t bientôt cette cour 
reviendra à V^nfyens^t^i^ ^^^^^V^^ n^a aban- 
donné que par i/^ qç^nvie^^qn d'une j>Jus gr;fuxde 
utilité. \L?expériencip a prouvé A la maison 
d^ Autriche que TaUiftç^ce de l'Angleterre , qupi- 
qu'avantageuse sl certains égards , ne pouyoit 
pfts ffuore la pureté .4© ses états Jiéréditaires ^ 

o 2 
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s^ils étoient attaqués. De ce moment, elle a di- 
rigé ses vues à se lier avec la France , comme 
la seule puissance en état de lui garantir Pin- 
tégrité de ces mêmes états héréditaires. Le roi 
de Prusse, au mépris de ses engagemens avec 
la France , en ayant contracté de défensifs avec 
la cour de Londres , celle de Vienne saisit très- 
habilement le moment du ressentiment pour 
se lier avec nous. De -là Paîliance de 1766. 
Comme elle est purement défensive , elle ne 
présente rien qui blesse les intérêts de votre 
majesté j car elle n'en a pas moins un réel à 
conserver ^intégrité de là puissance autri- 
chienne, qu'à maintenir celle du rbide Prusse, 
telle que Tune et Patitte existoient à Pépoque 
de la paix d'Aix-la-Chapelle. Mais Pintérêt 
de sa propre conservation n'étant pas le seul 
que la maison d'Autriche puisse se proposer, 
votre majesté ne sauroit se tenir trop en garde 
contre tout ce qui pourroit l'engager au-^elà. 
Où en serôit la France aujourd'hui , si les efforts 
monstrueux auxquels elle s'étoit livrée pendant 
la guerre qui a fini en 1763, avoient eu l'effet 
qu'on s'en proniettoit infailliblement? Le roi 
de Prusse écrasé , sa puissance anéantie , la 
France se trouvoit réduite à l'humiliante alter- 
iptativc ; ou de n'avoir point d'alliés dans PEm- 
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j»re , ou de $ubir la loi que son . allié précaire 
auroit voulu lui imposer. 

Pour me résumer^ c^'est à la craiate, inspi- 
rée par le roi de Prusse , que la France a du 
«on alliance avec là. cour de Vienne. Ce n^est 
donc qu^en conservant la puissance qui est Tob- 
jet de sa crainte, que la France peut espérer de 
perpétuer cette même alliance. Si , contre toute 
attente, Pempeireur venoità Tenfreindre et à 
la rompre , la perte que feroi^a France nç se- 
rait pas irréparable j puisqu'elle trouveroit dans- 
le roi de Prusse un allié qui ne demande qu'à 
revenir à elle , et dems la puissance prussienne 
les moyens de contenir celle d'Autriche , et de 
faire avorter les desseins qu'elle pourroit for- 
mer contre la. France. La. situation serait tout 
autse, si la puissance prussienne, rcisserrée^ 
dans ses anciennes limites, qui la classoient à 
peine parmi les puissances du troisième ordre y 
la France se trouvoit seule en^ opposition avec 
la maison d'AutrichCi II ne faut pas s.e faire 
illusion: sa puissance est sur un tout autre pied 
qu'il y a quarante ans» L'énergie que li^ corn-- 
numique l'empereur seroit. iafiniment dange- 
reuse, si elle n'étoit pas comprimée dans l'in-^. 
térieur de l'Allemagne. 

Oa ne ci:aindra pas. de. le dire ; s'il falloit. 
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opter entre la conservation des branches de Ta 
maison de Bourbon en Italie , et celle de la ptiis* 
sance prussienne en AH&nûLgoey il n'y anroit 
pas à hésiter entre l'abandon des premièi^s et 
lé maintien de Vduire y qtEoiqiie le ro^unie de 
Naples, dans les mains de Pemperenr, lui don- 
nèroit des avantages de plus d'un genre; mais 
celles-]a ne pèsent pas dans la balance de P£n- 
rope : elles n^ ont qu'un poids négatif; et, s^il 
est permis de s'eajjprimer ainsi , leur établisse- 
ment ne peut guère être considéré , relative- 
ment à nous , que comme un objet de luxe po- 
litique. Il n'en est pas de même de la Prusse ; sa 
puissance consolidée , sur-tout depuis l'aoqtdsi* 
tion de la Prusse occidentale^ lui dcMffîe ufii ' 
poids considérable dans la balance intériettrre 
de l'Empire, et par suite dams celle de l'Eu* 
rôpë. 

En recommandant la puissance prussienne , 
je ne prétends pas faire l'apologie du prince 
qui l'adrtiinîstre : je connois ses inconvénient et 
ses défauts ; mais il ne s'agit pas ici de la pei^- 
jscmne : l'homime finira ; la ptlissanee i^stemy et 
c'est celle-là qui doit être considérée et ïnain- 
tenue. 

Je m'expliquerois mal, sire, et contre ma^ 
conviction, si, en plaidant la cause de fa coù- 
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«erration db la puissance prussienne, je don^ 
nois lieu d'inférer que je cherche à afibiblir et à 
relâcher les liens de votre majesté avec Tempe- 
reur, et à saper les fondemens de son alliance 
avec lui. Rien assurément ne sauroit être plus^ 
éloigné de ma pensée, et je crois avoir fait ert 
plus d^me occasion mes preuves , que ,^ loiu 
d'être contraire à Talliance , j^en désire sincè- 
rement la durée , pourvu que , fidèle çiux prin- 
cipes qui en constituent Fessenée , la nuuson 
d'Autriche n'entreprenne rien qui^ en altérant 
ses baàes , blesseroit l'intérêt de la France , et 
dérogeroit au caractère de justice qui est propre 
à votre majesté. 

Peut-être , sire, me suis-je trop étendu; mais 
j'ose me flatter que votre majesté me pardon- 
nera ma prolixité, si elle daigne en considérer 
les motifs. Le début de votre règne est si glo- 
rieux; l'opinion que vous avea imprimée à l'Eu- 
rope si grande, si respectable, que vous en 
serez le modélateur et l'arbitre, si, fidèle aux 
principes et aux sentimens qui vous ont guidé 
jusqu'à présent dans la carrière épineuse du 
trône, vous dirigez, sire, vos conseils et vos^ 
résolutions avec autant de discernement et de 
prudence que vous l'avez fait. Vos succès ne 
seront pas équivoques , sire , tant que la vérité ,. 
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la justice et la fermeté feront la règle de rotré 
conduite j ces vertus «ont naturelles à votre ma- 
jesté , et leur exercice journalier ne peut que 
fortifier la confiance , qui eist le prix de Fopî— 
nion qu'elle a méritée. Tout lui annonce donc 
une continuation de règne aussi glorieuse que 
Fest son début ; mais ce ne seroit pas assez de 
l'exemple, s'il n'étoit fortifié par des moyens 
imposans. 

De toutQS les passions humaines, l'aôibition . 
est sans contredit la plus active, cèUe qui se 
eomjitrime le phis difficilement. L'iinpuissance 
de se satisfaire peut seule la rendre passive. 
Cette impuissance existera lorsque votre ma- 
jesté, à Faide d'une sage et vigoureuse admi- 
nistration , se montrera aussi en état de re- 
poussefr les atteintes que l'on voudroit porter à 
la sûreté et à la tranquillité publique , qu'elle 
est peu disposée à se les permettre à elle- 
même. : : - . 

La force est le gage le plus sûr du respect , 
Bur-tmit lorsque cette force n'est déployée 
qu'arec sagesse , et employée avec justice. La 
force d'un grand roi , celle d'un roi de France, 
consiste dans le bon ordre denses finances, dans 
une armée bien constituée, toujours prête au 
besoin 4 entarèr eu^action; enfin dans une m&^ 
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fine bien organisée et bien tenue. Je ne doîa 
me permettre aucune réflexion sur Pétat de ces 
diverses parties, dont je ne suis pas à portée 
d'avoir une connoissance exacte. Votre majesté, 
qui voit la force des armées des principales 
puissances de PEurope , jugera dans sa sagesse 
du pied convenable auquel son armée doit être 
portée, et de tout ce qu'il importe de faire pour 
la rendre susceptible de célérité. dans le mou- 
vement, et d'utilité dans l'action : mais ce que 
je ne puis trop représenter à votre majesté , et 
que je la -supplie très-humblement de ne pas 
perdre de vue en aucun temps, est. If entretien 
de sa marine sur un pied respectable. C'est la 
seule sûreté réelle qiie votre majesté puisse 
avoir de la durée de la pedx avec l'Angleterre, 
Cette nation, fière et hautaine, ne se console 
pas de l'avoir achetée par des sacrifices ; elle ne 
perdra pas l'occasion de s'en relever, loi^qu'ellè 
croira pouvoir le tenter avec succès : quoique 
courbée sous lé poids d'une dette énorme qui 
l'écrase , et déchirée par des factions qui se 
disputent l'autorité , elle ne perd pas de vue le 
soin du rétablissement de sa marine ; elle y ap- 
. plique les fonds lés plus abondans j le travail de 
ses chantiers et de ses arsenaux se suit avec une 
activité qui diffère peu de ceUe du temps de 
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gnerre} et bientôt, à la faveur des noûVeHét 
constructions qu'elle fait foire dans tous se9 
chantiers , sa flotte sera plus nombreuse et 
plus forte qu'elle ne Pétoit au moment de la 
paix. 

Quand on réfléchit bien que les puissances 
de l'Allemagne entretiennent des armées qui 
excèdent la juste proportion de leurs facultés , 
et quand on voit les efforts de l'Angleterre pour 
se recréer immédiatement une marine prépon- 
dérante , il est bien difficile de se flatter d'une 
longue paix, et même de ne pas regarder celle 
qui existe comme absolument précaire, si la 
puissance , à qui seule il appartient de donner 
le ton , ne se trouve pas en mesure de se faire 
respecter. Placfe au centre de l'Europe, elle 
semble destinée à calmer les flots de l'ambition. 
Ne perdez pas de vue , sire , cette superbe pré- 
rogative* Quel plus glorieux usage votre ma- 
jesté pourroit-eUe faire de sa puissance , que 
d'en rapporter toute l'énergie à faire régner la 
justice et la concorde en Europe ! 

Mon attachement respectueux pour la per- 
sonne sacrée de votre majesté, mon amour pour 
sa gloire , et mon zèle toujours actif pour son 
service , sont les titres à la faveur desquels j'ose 
espérer qu'elle daignera excuser la liberté que 
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je jprends de mettre à ses pieds' ces très-hiuii- . 
Blés représentations. 

Je 9Ùi8 y avec le plus profond respect , 

De votre majesté ^ 
Le très-hûmble , très-obéissant et 
très-fidèle serviteur et sujet ^ 

Signé j DE Vergbnnbs. 
A VersailleBi le 29 mars ij8^. 



Le Mémoire qu*on vient de lire pourroit suffire 
seul pour réfuter lés déclamations de Favier contre 
ralliance dé 1766 , et pour honorer la mémoire de 
M. de Vergennes , si souvent et si injustement in- 
culpée par une foule d^ommes aussi peu instruits 
qu^il étoit éclairé. 

Il peint parfaitement les causes qui ont porté la 
France à s'unir avec l'Autriche , l'abus qu'on a fait 
de cette alliance , et les avantages qu'on eu a tirés, 
n prouve évidemment que le cabinet de Versailles, 
objet perpétuel de la crainte du cabinet de Vienne , 
devoit et pouvoit contenir et diriger cet allié au lieu 
d'en dépendre 9 et personne n'a mieux fait sentir 
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rimporfance de conserver la puissance prussienne^ 
sans agrandissement ni diminution y pour maînteiiie 
l'équilibre en Europe. 

Ce Mémoire est un compte rendu du règne .de 
Louis XVI pendant dix ans, et ce compte est aussi 
glorieux pour la natio;i française , qn%umilîant pour 
ses ennemis. I^es dernières années de ce prince furent 
marquées par des malheurs et par des fautes : mais^ 
encore une fois , ce n'est pas le système fédératif 
qu'il faut en accuser , c'est la foiblesse du gouver- 
nement Depuis la mort de M. de Vergennes, tout 
changea de face ; et quoique M. dé Montmorin- 
eût adopté son système j il n'avoît pas assez Je crédit 
pour faire suivre ses plans , et M. l'archevêque de 
Sens fit perdre à la fois à Louis XVI son repos , 
sa puissance et sa considération. 

La partie la plus foible du Mémoire de M. de 
Vergennes , est celle dans laquelle il cherche à se 
justifier d'avoir permis au% Russes la conquête de 
la Crimée. Il prend d'inutiles détourspour affoiblir 
le tort que nous faisoit cette opération , et le danger 
auquel elle exppsoit les Turcs nos alliés. ' 

Il ^uroit mieux valu avouer, avec une pleine 
franchise , que le roi sentoit tous les inconvéniens 
de cet accroissement de la Russie , mais qu'épuisé- 
par la guerre d'Amérique, il étoît dans l'impossi-^ 
bilité de s'y opposer. En effet, le seul moyen à/ 
prendre pour empêcher la ruine des Tartares, ausotb 
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été de s'unir avec la Prusse et la Turquie contre 
les deux cours impériales ; mais alors la guerre au- 
roit été le résultat Inévitable de cette démarche ; 
TAngleterre se seroit jointe aux cours de Péters- 
bourg et de Vienne ) et le désordre de qqs finances 
nous aurolt mis hors d'état de soutenir à la fois cette 
guerre maritime et continentale. On m'objectera , 
sans doute , les efforts que nous venons 4e faire, de- 
puis huit ans, pour combattre plus d'ennemis avec 
gloire. Mais personne ne croira qu'un roi eût pu 
commander la vingtième partie des sacriéçes que le 
peuple s'est imposés lui-même ^ l'amour de l'in- 
dépendance , l'enthousiasme d'une grande révolu- 
tion, et l'indignation contre l'étranger qui veut 
envahir la patrie , changent tous les calculs , mul- 
tiplient les facultés, et opèrent des prodiges que, 
dans des circonstances ordinaires, il seroit in^enséi 
de prédire, et absurde d'espérer. S. 
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OBSERVATIONS 

TH& M. DE VERGENNES, 

Sur le Kioup de canon tiré sur PEscauU 
( i4 Novembre 1784. ) 

Après la déclaration, aussi publique que 
tranchante, de Pempereur à la république des 
Provinces-Unies , touchant Pouverture de PEs- 
caut , il n'est pas possible d'espérer que ce 
prince dissimule l'opposition violente qui vient 
d'être fait^e à l'introduction de son pavillon sur 
ce fleuve. Il y a plutôt lieu de s^attendre que y 
considérant cette résistajice comme une insulte 
caractérisée etcomme une déclaration de guerre, 
ainsi qu'il l'a annoncé, §a majesté impériale, 
comptant sur l'excessive supériorité de ses 
moyens , peut-être sur ses liens avec la France , 
mais plus encorer sùr--Pextreme foiblesse des 
Hollandais , ne tardera pas à leur faire éprou- 
ver tout le poids de son ressentiment. Ce n'est 
pas le cas de discuter la justice de la cause qui 
provoque l'orage. Le roi , sans intérêt par rap- 
port à l'ouverture de l'Escaut , pourroît voir 
cette question agitée entre Bruxelles et la Haye , 
sans y prendre part , si elle ue présageoit pas 
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des suites alarmantes , non-seulement pouir la 
tranquillité de la république , mais encore pour 
celle de l'Europe. 

La question importante à examiner et à dé- 
cider , est si la France peut et doit voir impas- 
siblement la république des Provinces-Unies 
livrée à la discrétion de Pempereur, et exposée 
à tous les malheurs qu'une guerre aussi inégale 
doit nécessairement entraîner. 

Quand la république tiendroit encore au sys- 
tème d'opposition qu'elle a si persévéramment 
suivi pendant plus d'un siècle contre la France , 
l'intérêt de celle-ci, sa dignité même ne lui 
permettroient pas de la voir froidement menacée 
de son entière subversion. Si , dans l'hypotlièse 
dont il vient d'être fait mention , cet intérêt 
doit paroître pressant , quelle ne doit pas être 
sa force , aujourd'hui que la république , désa- 
busée, de ses longues /erreurs , cherche à se rap- 
procher de la France , et à s'unir intimement à 
elle ? Les choses dans cet état , s'il est reconnu 
que l'ÎQtérét de la France la porte à ne pas 
abandoimer les Provinces-Unies dans leur dé- 
tresse , la question n'est plus si on doit les se«- 
courir, mais de quelle manière le roi peut leur^ 
.être secourable. 

On manqueroit vraisemblablement le but^ 
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si y se litrant à une précipitation toujoors dan^ 
gereuse, on annonçoit dès à présent une. yo^ 
lonté déclarée à fedre de la cause des Hollandais 
la nôtre. Ce seroit fortifier dans ceux-ci un sys- 
tème de résistance auquel ils ne sont déjà que 
trop naturellement enclins ; peut-être nous ex- 
poser nous-mêmes à nous trouyer bientôt par-<- 
tie principale dans une guerre où rien ne nous 
fait encore ime obligation d'être auxiliaires. 
Enfin, en rompant brusquement nos liens ayec 
Fempereur, serions-nous assurés d'en former 
d'équiyalens ayec le roi de Prusse ? et n Y au- 
xoit-îl pas lieu de craindre que ce prince, éclairé 
sur le besoin que nous aurions de lui, ne s'en 
préyalùt pour nous imposer des conditions aux- 
quelles nous ne pourrions souscrire sans dom- 
mage pour nos intérêts ? 

Si ces considérations ne sont pas dénuées ds 
yérité, rien ne presse poiu: le moment , et la 
marche la plus simple semble la meilleure à 
suiyre. Le roi ayant acquiescé à la réquisition 
que les parties contendantes lui ont faite d'in- 
tervenir, par ses bons offices, pour les conci- 
lier, sa majesté peut, sans inconvéniens, con- 
tinuer ce rôle pacificateur, en prenant néan^ 
moins les mesures les plus convenables pour 
donner de la force et du poids à ses insinuations 

et 
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et à ses représentations. Si la guerre s^àlluiti» 
dans les Pays-Bas , l'empereur devant y appeler 
déplus grandes forces que celles qu'il y entre- 
tient dans les temps ordmaiiea , la piréyoyance 
exige que. le roi y tienne line armée prête à 
njaintenir Tintégritéde da frontière* Cette dé-r 
monstration imposante, quoique sans un but 
offensif déterminé , feroit probablement im- 
pressiQU bxit l'emppreur , et le disposei^oit à se 
montrer plus flexible aux conseils que sa ma- 
jesté ppurroit lui donner *. 

Si , contre toute attente , ce qu*a Dieu ne 
plaise^, sa majesté impériale, insensible à toutes 
les représentations qui pourroient lui être fai- 
tes , ne pouvpit être satisfaite qu'au prix de 
l'oppression et de la ruine.de la république , co 
«erpit le cas où le roi, n'écoutant plus que là 
voiç de sa justice et dô son intérêt , sans égard 
pour le système de niénagement qu'il auroit 
épuisé y ^^eroit fondé à prendre des mesures 

* Peut-être seroit-ce le pas où le roi pomToit ouvrîy 
une correspondance dirçcte avec l'empereur pour le 
disposer à la modération et à dà paix. Des conseils 
donnés dani le sein de la confiance fra|çrnelle révolte- 
Toient, sans doute, moins l'amour propre de ce prince, 
que des offices ministériels qui présentent presque tour* 
)ours un ton de décision désagréable. . 
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coercitiTes .pour arrêter le toirent de Tambr^ 
tkm de son beao-firère. 

Ce parti, quoique devena nécessaire , neMe- 
^rioit pas cependant être pris, légèrement , et 
ayant d^aToir soigneusement approfondi les 
moyens extérieurs et intérieurs de le sou- 
tenir. 

Dans la nécessité de nous séparer de Pal* 
liancé de la cour de Vienne, il faudroit lier une 
partie assez (orte pour que l'empereur dût se 
souvenir longuement de son erreur et de sa 
&ute. Le roi de Prusse seroit le premier auquel 
il conyiendroit de s'adresser. Ce prince, qui 
désire par-dessus tout de voir la France ren- 
trer dans son ancien système , ne se rendroit 
pas difficile , sans doute , pour revenir à elle. 
Mais jusqu'où pourroit-on compter sur sa sta- 
bilité et sur sa persévérance dans ses engage- 
mens? C'est ce dont on 'se rendra d'autant plus 
difficilement caution, que des variations anté- 
rieures n'ont que trop appris à la France que 
ses engagemens ne sont rien moins qu^invio- 
labiés. La guerre ayant lieu , on peut prévoir 
que ce prbice , qui auroit à soutenir la niasse 
principale des forces de la maison d'Autriche et 
de celles de Russie, exigera au moins que la 
France tienne une armée sur le Bas-Rhin^ pour 
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l^assurer contre la réunion des électeurs d'Ha- 
novre , Cologne et Palatin. Peut-être denian-- 
dera-t-il aussi un subside équivalent à celui que 
FAngleterre lui donnoit , et qui étoit de 5oo,ooo 
liv. sterlings. Très-certainement enfin , le roi de 
Prusse nous pressera de nous assurer de Pélec-^ 
teur de Saxe, et nous ne pouyons pas espérer 
de l'acquérir sans un secours proportionné à 
Fusage que Pon voudra faire de ses forces. 

La guerre supposée inévitable , il seroit en- 
core indispensable dy faire concourir la cour' 
de Turin* Il y a apparence que l'on n^éprou- 
veroit pas de grandes difficultés à Py associer^ 
Le démembrement du MilÉinès , la conquête 
même de ce duché ^ furent toujours et sont en- 
core Pobjet de ses vœux et de son ambition. 
Mois cette perspective ne- suffiroit pas pour 
lui donner du mouvement j dérangée dans ses 
fiBâJ^ces, illuifaudroit des secours pécuniaires 
assez abondans. 

Le système, qu^on présente ne sauroit se^ 
former sans le concours, de l'Espagne , et ce 
ne seroit pas chose aisée de l'y timener. Le 
ministère actuel semble attacher assez peu d^in- 
térêt aux branches de la maison d^Espagne 
établies en Italie. Ce foible intérêt doit être 
encore refroidi par la mauvaise conduite de 
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la cour de Naples, D'une autre part , si Page 
avancé du roi calhblique lui feit craindre la 
guerre , le désordre de ses finances doit encore 
plus l'en dégoûter. Ainsi , dans la supporftion 
que l'Espagne pourroit être entraînée dans là 
guerre , et à faire passer des troupes en Italie , 
ce qui est problématique , il ne faut pas se 
promettre qu'elle fût d'aucun secours pour les 
dépenses accessoires qui pèseroient uniquement 
èur la France. 

On pourroit encore compter dans le nom- 

• bre des puissances qu'il seroît possible d^armer 
contre la cour de Vienne ou contfe la Russie 
son alliée , la Suède et la Turquie ; mais l'une 
est si disetteuse , l'autre si foibleet si lâche, 
qu'il n^st guère possible de faire un fond as- 
suré sur une diversion de leur part, quelle que 

, soit leur bonne Tofoiité. 

Ce ne seroit pas assez de rapprocher les 
moyens extérieurs siu* lesquels on pourroit 
compter dans le cas de k guerre , si l*on n'est 
assuré de» moyens intérieurs qui doivent leur 
donner le mouvement et Faction. Suivant l'es- 
quisse qui vient d^tre présentée et que l'on 
ne croit pas exagérée , le roi auroit trois ar- 
mées sur pied, une dans les pays-Bas, une sur 
le Bas^Rhin, et la troisième en Italie, abstrac- 
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tîon faîte des forces que sa majesté devroît à 
tout événement avoir sur le Haut-Rhin et sur 
la Moselle. Les trois armées prises ensemble 
ne pourroient pas être au-dessous de cent qua- 
rante mille hommes ; savoir , soixante mille 
dans les Pays-Bas , quarante mille sur le Bas- 
Rhin, et autant en Italie. Cet objet de dé-- 
pen«e aussi restreint qu'il est , joint aux sub^ 
sides dont il seroit difficile de s-affranchir , 
forme toutefois un aperçu considérable , qui 
devroit recevoir encore un prodigieux accrois- 
sement, si la guerre venoit à s'étendre sur la 
mer. Quoique tout invite l'Angleterre à la con- 
fiscation de la paix, et que la querglle élevée 
entre l'empereur et les états -généraux soit 
étrangère à ses intérêts , cependant il pour- 
roit* être imprudent de compter sur son in- 
différence et son inaction absolue. La ja- 
lousie de la nation anglaise contre la France- 
est si active, qu^elle croit servir ses inté- 
rêts en précipitant sa ruiné pour nuire à sa 
rivale *. Une vérité qui n'est pas contestée, 

* Oh peut retnarquer ici la différence qui existé 
entre les liommes d'état et les hommes à systèmes. Les. 
uns y guides par une froidç raison^ voient et prédisent 
avec justesse; les propliéties des autres ne sont jamais^ 
accomplies^ et s'oublient comme les passions qui les 
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est que la France , toute puissante qu'elle est , 
ne peut pas soutenir avec égali!ié une double 
guerre de terre et de mer. H est donc de la 
plus haute importance de ne pas s'embarquer 
précipitamment, de mûrement réfléchir la ré- 
solution qu'il s'agira de prendre , et de n'en 
prendre aucune , sans avoir balancé , avec la 
plus scrupuleuse exactitude , les moyens de la 
soutenir. C'est principalement au ministère des 
finances à établir cette balance, en comparant 
la masse des dépenses avec celle des ressour- 
ces. Il pourroit tomber dans une erreur bien 
dangereuse , s'il calculoit la durée de la guerre 
sur une échelle de deux ou trois années. Le 
roi devant la commencer avec des alliés qui 
se seront fait promettre des avantages , ils se 
montreront d'autant plus difficiles à mettre bas 
les armes , lorsqu'il s'agira de la paix , que , 
peu sensibles au poids d'une guerre qui ne 
pèsera- que légèrenient sur eux , ce ne sera 
qu'avec bien de la peine et du temps qu'on 
les amènera à renoncer à une partie des avan- 
tages d#»t .o^ aura flatté leur gtinbilion. 

ont dictées. Les efforts actuels de l'Angleterre pour 
perpétuer une guerre qui la ruine , justifient pleine- 
ment l'opinion qu'avoit M. de Vergenhes de cette puis-» 
saiice haineuse et jalouse. S. 
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Les observations qui viennent d'éti?e expo^- 
jiées, paroîtront , sans doute, timides ; mais 
on s^est si souvent engagé dans la guerre sans 
avoir calculé le poids des dépenses à porter > 
et la possibilité de la durée , que l'épuisement 
des moyens a presque toujours dicté des paix 
pepi honorables; 

Si c'est une erreur de paroître quelquefois 
négliger des intérêts de quelque considération^ 
c'en est unp bien plus capitale encore d'en— 
treprendre au-delà de ses forces , et de finir par 
mettre à découvert Pépuisement de ses moyens" 
et son impuissance. Ce que, dans fe premier 
cas , une puissance perd en opinion , elle le 
regagne bientôt par la réalité des forces qu'elle 
conserve. H n'en est pas, à beaucoup près> 
de même dans Je second cas, où l'opinion de Ta 
puissance réelle s'ensevelit avec la considéra-* 
tion* La guerre qui a fini en 1763 , en est unie 
excellente leçoji qu'on ne peut trop souvent 
se rappeler. En mettant ces doutes , et les ré- 
flexions qu'ils font naître, sous les yeux.de sa 
majesté, on n'a pas la présomption de vouloir 
anticiper sur sa prévoyance. Si oj^ cherche à 
.l'éclairer, c'est pour que, dans sa sagesse , elle- 
veuille bien tracer U marche qu'il lui conviens- 
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dm qu^on suive dans cette occurrence vérita- 
blement épineuse et délicate. 



Ofr a béàucbàp tlâïné M. de Vergennes d'avoir 
terminé , par un sacrifice de sept millions , la con- 
testation qui existoit entre les Pi?pvinces-Unies et 
yem'pereur. Dai^ te siècle de philo.<ophie , oh étoit 
^ncbirè bien barbare ; dans ce siècle de commerce , 
oa câlculoit bien mal : et les hommes qui ac^cusoiAàl 
h rciiie d'eùvoyer l'argent de la France à son frère ^ 
^uroient mieux aimé que, pour soutenir une répu- 
blique sans énergie , on sacrifiât le sang de deux cent 
mille hommes ,.et trois ou quatre cent millions, en 
«^exposant à perdre le fruit de la paix qu'on venoic 
de dicter à l'Angleterre* Il est triste et humiliant 
de voir comment et par qui on est jugé. Ceux qui 
se rappellent toutes les déclamations virulentes qu'on 
se permettoit alors contre la politique du cabinet de 
Versailles ^ verront , dans le Mémoire de M. de 
Vergennes, avec quelle sagesse délibéroient alors 
les ministres qui éloîent accusés par l'ignorance, la 
présoniptîbn et la folie, lî. 
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C O N Si>ÉR AT ï O N S 

SÛB.: MASTRIXÎIT. 

Màstricht est la seule ipkée qui reste à là 
république hors de ses frontières , capible de 
retarder Feniieirti et de lui faire perdre une 
campagne* entière , s'il y nieft le siège àVant 
d'attaquer ces frontières mêmes. C'est aussi le 
parti le çlus prudent à prendre , et celui que , 
par xfonséquent , il est à supposer^qué j)reh"- 
droit celui sur*tout qui voudroit attaquer la 
république par une guerre rêguMere du côté 
du firabant, tant pour priver, la répubKqae 
des avantages que cette place luiprbcure, et de» 
secours auxiliaires , subsidiaires , recrues , etc. 
d'Allemagne du de France , qui ne peuvent 
plus lui venir que par cette seule voie , que 
pour se garantir lui-mêirie de^ désavantages 
qu'il en auroit à craindre , et ^ouri s'assurer 
l'utilité qu'il en tireroit pour ses xjpérations : 
car s'il n'avoit pas Màstricht jTcmr le trans- 
' port de son artillerie et d'autres choses Idujrâes 
et pesantes , il ne pourroit le faire que par 
terre avec des longueurs , difficultés, et friii* 
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énormes en fortes escortes , etc., pour cob^ 
vrir ses convois ; il keroit incommodé con- 
tinuellement dans son flanc par la garnison de 
Mastricht ; sa retraite, en cas d'échec , seroit 
difficile et précaire ; et, au contraire , il seroit 
facile ) en ce cas , à l'armée de la république 
d'établir , par Mastricht , le théâtre de la 
guerre en pays ennemi. 

La possession de Mastricht rendroit l^n- 
nemi absolument maître , non-seulement de la 
Meuse , mais de tout le pays de Liège... 
, En 1672 , Farmée française ne laissa Mas- 
tricht de côté , pour envahir la république , 
que parce qu'on se proposoit, non une guerre 
régulière j selon l'avis de Gondé , mais une irré- 
gulière , qui , selon Turenne , quoique contre 
les règles , feroit parvenir au but par un coup 
de main, par surprise et terreur. 

Lafoiblesse de la république , Je mauvais état 
de ses défenses , le nombre et la force de Par-* 
mée française , le brusque commencement de 
la guerre et la fortune des armes françaises 
firent réussir ce dessein téméraire que la moin- 
dre opposition pbuvoit faire échouer ^ 

Mais f en 1673 , quoiqu'il n'y eût qu'ime 

* Ils pénétrèrent jusqu'au cœur de la république j 
^ais. ... . ' 
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fôîblè garnison à Mastricht , les Français» virent 
cependant la néœssité de faire rebrousser Par- 
mée , et de faire le siège de cette place , par le- 
quel ils auroienh régulièrement dû commencer. 

Dans la dernière guerre , après s^être em- 
paré de la Flandre hollandaise, de Berg-op- 
zoom et de PEstîaut , ils ne laissèrent pas de 
retourner sur Mastricht et de Passiéger , ce 
qu'ils n'eussent assurément pas fait, s'ils n'a- 
voient conçu que cette place étoit nécessaire à 
leuts vues. 

Cette leçon de deux guerres doit donc avoir ou- 
vert les yeux à tout ennemi quelconque , pour ne 
pas laisser de côté Mastricht une troisième fois. 

(c La prise de Mastricht » , dit l'aute^ur fran- 
çais ' des Réflexions sur Mastricht , ou Mé- 
moire instructif sur les campagnes de 1747 et 
1748, « sera toujours pour' nous l'époque de 
)) la paix , parce que , du moment que nous 
» nous sonmies emparés de cette place , la 
» Hollande ne peut plus soutenir la guerre. 
)) Nous ne laisserons jamais derrière nous une 
)> place de cette importance». 

Bref, Mastricht est à tous égards la place 
d'armes , le vrai point d'appui d'où la répU'- 
blique peut être défendue ou attaquée avec le 
•plus de succès. 
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La campagne de 1674 ^ lorsque les Français 
en étoi^it les maîtres, prouve le second de ce cas. 
. Le siège de la j>lace bien fortifiée , gami- 
fonnée^ pourvue et défendue, pouiroit , sauf 
des coups de malheur y occuper une armée 
ennemie pendant toute une campagne et lui 
coûter «a naeillQure artillerie , la fleur de ses 
Groupes e.t dès sommes plus considérables qu'à 
rétat ses fortifications et e^ défense. 

La garnison doit être & douze à quinze 
mille homnes , dont un huitième de cavalerie , 
deux cents mineurs , et, outre l'artillerie qu'il y 
avoit.en 1777, encore quatre - vingts pièces j 
savoir , quarante de vingt-quatre et quarante 
de douze livres de balle, a^ec vingtTcinq ou 
trente mortiers et obus^ et le monde requis 
pout les servir. 

Tout ce qu'on vient de voir est extrait d'un 
excellent Mémoire de M. le généralDumoulin. 
Du reste , si Mastricht est de la dernière im- 
portance pour la république et ses alliés, en 
cas de guerre, elle ne l'est pas moins, en temps 
de paix , pour son commerce avec l'Allemagne : 
la seule inspection de la carte suffit pour <Ï6- 
-montrér à l'œil l'une et l'autre tlièse. 

Il suit de tout ce qu^on vient de voir, que, 
si cette place étoit d'une telle importance à Fàl* 
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liance dans laquelle on avolt bu entraîner ci-de- 
vant et retenir trop long-tempa la i^épubliqtié 
contre la France, elle est encore -pUis indispen- 
sable à celle qui doit plus natùreHement avoir 
lieu entr'elle et la France. Car, d'un* celé , si 
elle perdoit Mastrioht y, toute communication 
quelconque lui seroit coupée avec la Fitince j 
et réciproquement , colle même de la cofres- 
pondance , tant par exprès que par k Porte i 
seroit précaire et sujette au contrôle autri- 
chien , et par conséquent le traité projeté d'al- 
liance défensive deviendroît illusoire et inu- 
tile 5 et de Pautre , l'acquisition de Mastricht 
ajouteroit à la balance et du co:jnmerce et du 
pouvoir de la maison d'Autriche , contre là 
France mêriie , et la mettroit en état de pouvoia? 
agi!* offensivement lorsqu'elle seroit en guerre 
avec cette dernière puissance , ce qui n'est 
guère son cas à .présent. 

Quant à la république , coupée et isolée de 
la France , enviix>nnée au sud et à l'est par la 
puissance autrichiemie , à l'orient par les flot- 
tes anglaise , russe et dapoise, si on ne lasub- 
•juguoit, on la fbrceroit du moins à rentrer 
dans l'ancienne combinaison de l'empire alle- 
mand , de l'Angleterre , de la Russie , etc^ 
contre la France. 
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La république fait donc actuellement ^é 
derniers efforts pour conserver cette placci 
L^élite de ses troupes y est en garnison ; artiU 
lerie, munitions de guerre et provisions de 
bouc])p n'y manquent plus : mais ces efforts 
mêmes laissent les pays d'Utrecht^ d'Over-* 
Issel et de Gueldre exposés à l'invasion des 
troupes autrichiennes qui continuent d'avan- 
cer. Le seul moyen , mais infaillible , de pairer le 
coup, étoit, selon toutes les règles de la guerre, 
de désarmer toutes les forces autriehiennes ac- 
tuellement dans les Pays-Bas, ce qui étotit fa- 
cile, etc. , de se replier ensuite^par Mastricht*, 
Bois -le -Duc et vers Fendroit où rennemi 
avance présentement, afin de le repou&ser, ce 
qui étoit également facile. Mais la déférence de 
la république pour la France , et sa confiance 
en elle , Pont tenue dans Finaction quant à la 
première de ces opérations , et Pexposent , 
actuellement que les troupes impériales ap- 
prochent toujours, non-seulement à Pinvasion 
redoutée , mais , ce qui est encore pis , à des 
commotions fomentées par des mal-intention- 
nés du peuple des provinces exposées et alar-* 
mées , commotions qui peuvent deveSir hor- 
ribles et produire uncnouvelle révolution, dont 
rhistoire fournit le triste exemple dans la der- 
nière partie du siècle passé. 
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Mes découvertes, par le Prince Louis 
de Rohan, pièce secrète qui accompagnoit 
sa Dépêche intitulée : TabUau abrégé de 
mes principales négociations à la Cour de 
Vienne^ depuis le mois de janvier l'j'j^y 
jusqu^au mois de juillet 1774, Du 4 juillet 

• 
■ Je dois avouer que j^ai eu d'abotd la plud 
forte répugnance pour me servir de ces moyens 
utiles, mais dangereux, qui compromettent la 
vie des hommes. Le désir du roi , les instances 
de ses ministres, m^ayant fait croire que Fintérét 
de rétat devoit l'emporter sur mes appréhen- 
sions et mes répugnaiices , je fis de premières 
tentatives dont le sqccès fut d'abord heureux, 
J^eus communication de pièces secrètes qui nous 
éclairoient sur les liaisons particulières et trèsp 
intimes de l'empereur avec le roi de Prusse, et 
sur les motifs qui avoient décidé aux entrevues 
de Neiss et de Neustadt. Cette union de sen-* 
timens et d'intérêts dont on . voyoit . déjà les 
pernicieux eifets en Pologne, en dévoient faire 
appréhender d^autres plus funestes encore à 
la liberté de l'Enapire et à la tranquillité gé-^ 
nérale. L^homme qui me servoit travailloit à la 
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chancellerie d^état. Soit crainte «xcesâîve qui 
lui montra tout le danger de sa trahison^ soit 
remords, soit tout autre motif, il se noya dans 
le Danube, après avoir laissé sur son bureau 
un papier où il étoit écrit de sa main : Tètois 
indigne de i^ivre. Cette nouvelle ti'encouragea 
pas mon premier essai. J'en donnai avis à là 
cour, et je crus alors devoir d'autant plus sus- 
pendre mes recherches en ce genre , que dans 
le même temps on arrêta et on chassa ensuite 
de Vienne un particulier isolé , qui , par ses rer 
lations et son manégp, me facsoif passer, toutes 
les anecdotes de la vie. privée de leurs majestés 
impériales, et de Fîntérieuf de leur cour. Ce^ 
pendant je sentis qu'il devenoit important et 
nécessaire de pénétrer les prç^ats de Fempe- 
reur. Toutes lés apparenpes aimoxiçoient luuie 
rupture avec la Porte. Je trouvai le moyen 
d'avoir dans la ohançellerie derguerre un homlne 
à mes gages. Il nie faisoit passer tous les res-- 
crits et tons lés ordres envoyés en Croatie et 
à IWmée impériale qui bardait leâ frontières 
de l'Ësclavonie, du bannatde Temeswar et de 
la Transilvanie. Ces ordres, fâi ces reacrits^ 
et mieux encare quelques listties' interceptées 
de la correspondance de PeJopfiiétGur avec le ma^ 
xéchal de Ijaécy, faisoient présumer une cris^ 

prochaiçie. 
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procîiaîïie. J^envojnai toutes ces pièces à M. le 
duc d'Aiguillon , et je redoublai de zèle pour 
décider te neutralité. 

Une découverte «pi attire vùixè autre. Je m^a- 
percevois sensiblement que le ministère autri- 
chien sLyoit connôissance, non-seuleiiient de' tnâ 
correspondance ordinaire avec M. le duc d'Ai-^ 
gûillon ) mais même des détails inléVessans et 
seciiets que portoieAt mes bôuriets. J'^n euà 
bientàt la certitude par l^intef cepti^on de quel- 
ques lettres de la correspendonée particulière 
entre te princfe de Kaunitz et M. lé comte de 
Mercy. J'appris par-k que l'ambassadeur îm-' 
pénal . avpit à sa dévotion ilîi vieux argus qui 
lui dortttoi* avis de l'artiTéé dés côuriers , de la 
sensation que les dépéchi^s , apportées par eux , 
avoient faite dans léfe bureaux et dans riiité-* 
rieur du ministiie) et de plus un ami »élé, , 
qui, par son ratig^ éià Naissance, et siés liaisons 
à la coUr, étoit à pbttèd de dotihék* èés ren- 
seignemens vtâis et 'ihléi*eS8ans ëûr lès opé- 
rations dé nêtiè ittîhîstèrë. C'eèt pâîr cet tzfni 
que M. de Mfetèy apipreh^it et màndoit ici des 
patliculaîités et dès phî'ëséë eiitièréS flé jhes 
Dépêches à M» le dhb fl^AigulllOh. Je me hâtai 
de marquer iJAes ihqùiétudes, et d^envoyefr Iw 
pièces justificatives àû èëtté iniportàjite déeoH-î» 

III* Q 
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ment^ en conséquence, on devoit dorénavant 
construire les tables des chiffres pour être à 
Pabri d'une pareille inquisition. Je puise tous 
les jours dans cette source mystérieuse des con- 
noissances très -utiles. De mon cabinet je lis 
toutes les correspondances dont je viens de par- 
ler : j'apprends les secrète que nos ministres 
croient devoir me taire dans les lettres qu'ils 
m'écrivent. C'est là que j'ai appris, d'après le 
déchiffrement de Vienne, que M. de Saint- 
Priest a l'interception de sa correspondance 
atiglaise à Conatctntinople ^ et que je puis en 
juger par ce qu'il en mandé à \a. cour j c'est là 
que j'ai connu et révélé au roi, dans une lettre 
secrète, remise à sa majesté par le prince de 
Soubise , que M. le comte de Broglie avoit, par 
l'autorisation même de sa majesté , oontkmé , 
pendant son exil , une correspondance secrète 
et particulière avec M. Durand à Pétersbourg, 
et avec d'autres mimitres. A cette lettre au roi 
étoiient joints des extraits de ces lettres cachées , 
et le chiffré dont on se servoit. Je sus que ces 
sortes dé correspoiidances furtives devenoient 
pour la cour de Vienne une preuve que M. la 
duc d'Aiguillon n'avoit pas toute la confiance du 
'foi, et c'est ce qui entretenoit encore l'éloi— 
gnement que l'on avoit ici pour la personne de 
ce ministre. 
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Depuis ces eonnoissances, heureuôeiïlent ac- 
,q.uises et con^muniquéés a^ec empireâsement à 
notre imnisbère, je a^ai cessé dlnsjistey sur la 
nécessité d^mi changement de chiffies : j^en ai 
reçuuia: ea dictionnaire pouf I4 cour^ mais je- 
«ne Xvojave toujours sans taojyFens surs pour lets 
avis secrets que j^ayois à transmettite k Coqs- 
tantmople , Stockholm' et Pétersbowg. 

UinB découverte récente ^ et dent je ïi'ai. pas 
encore instruit la cour, est la mét^de miseenr 
usage par la maison d'Atftriehe.pour donner 
plus d^ .CQpsiataçkce fit de durée, à ses plans po- 
litiques^ et pour tirer un plu& -grand ptirti*d^ 
notions qu^elle reç4)ît par l^s int^ceplionft. Cette^ 
méthod&9 très-seoréte et ignorée , m^aparu mér 
.rit^r Fattentiûa du roi;^ 

'ï'oute^ Icjs dépêche^ àa prince de Kjaunitar,, 
tolLte& celles ^eê ministres i^périaut en cours 
étrangèi^s 9 toutes odUL^a des cours et n^nistres 
étrangers q^sc^t interceptées, passent peu* ce 
^^on appeUer ieil^ cakinet. C'est là que sont 
étaldifjies bureaux, de^ d^diiffreurs. Le baron 
de Pichler en est le directeur ; il traité directe- 
ment avec rimpéra,tri!^ et ne rend coinpte qu'à 
elle. Ce directeur remet toujours à cette prin- 
cesse cinq copies de chacune des dépêchée ^ soit 
imp^/'f a/é^ ^ soit interceptées. De ces cinq^ co^ 



Digitized by 



Google 



( 346 ) .. 

pie» , Pimpératrîce en dcmne une à Pempereui , 
en envoie une à Florence, au ^andh-duc de 
Toscane, comme successeur éventuel de la mor 
narchie autrichienne, si l'empereur n'a point 
d'enfans ; une à Bruxelles au prince de Stahrem- 
bèrg , comme désigné pour remplacer le prince 
de Kaunitz, et une au comte de Rosèmberg, 
comme homme dé confiance , dont on croit les 
conseik utiles. La copie réservée pour le dépôt , 
est communiquée au prince de Kaunitz , lorsque 
j'eus une interruption : ces cinq copies • sont 
transcrites à mi-marge 3 chacun les renvoie en- 
suite directement à l'impératrice avec des ob- 
servations , et c'est de des observations combi- 
nées et discutées, que se forment les projets et 
les résolutions. Une autre anecdote singulière 
et très-vraie, c'est que l'impératrice fait quel- 
quefois ajouter ou retrancher dans les dépêches 
interceptées/ Elle emploîé'ce stratagème, et se 
sert ainsi des prétendues notions données par 
les cours ou ministres étrangers, lorsqu'elle 
veut faire parvenir à ^^emperêur des conseils ou 
des avis dont elle ne voudroit pas être reconnue 
l'auteur. Il est encore certain qu'on ne commu- 
iiiqu/e pas au prince de Kaunitz les observations, 
et souvent les critiques que MM. de Stahrem- 
berg et de Rosemberg font de ses ppérationç. 
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Ma dernière Découyerte me parôît la plu* 
emportante par ses #fiets et les circonstances 
actuelles'; elle est annoncée danS ma seconde 
lettre particulière , suite du n°. 177 , du 10 jan- 
vier 1774, et die est, pour Pordinaire, Poçca- 
f ion des fréquens couriers qui ont été expédiés 
par moi depuis cette époque; C'est Pintercep- 
tion in extenso de la correspondance particu- 
lière du roi de Puisse avec son ministre à Vienne. 
Nous avons ^ par ce canal, des notions vraies et 
"très-intéressantes sur la politique des deux cours 
actuellement amies, sur leurs desseins cachés, 
sur les nuances de leurs liaisons avec la cour de 
Pétersbourg, et sur le langage et les manoeuvres 
d^un monarque , qui, par son ambition connue 
et son mépris des loix qui lient les souverains et 
les états , doit nécessairement inquiéter les puis- 
sances dont toute Poccupation est d'assurer 
^Péquilibre et la tranquillité. On a pu connoîtrô 
tout le poids de cette interception par Penvoî 
successif de Penchaînement de ces dépêches 
prussiennes, qui forment déjà une suite volu- 
mineuse. Mes ressorts secrets ont encore opéré 
im effet plus étendu. Cette interception n'est 
pas toujours bornée à la correspondance entre 
Potzdam et Vienne. Porar pénétrer de mieux en 
mieux Pesprit qui dirige la politique de Pafcs* 
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4^W> 9: j V! ^ib^i^' ^owré. le^.mçy^ens dente ^]prc>* 

•^^W.'^^ .tirante en^e l^Pf^i^e R^sm^s^^ e^BPff^ ipir* 

ai(on», w 4f9 i?^Qf^î^^^f i§9¥^& de ce, ii^pppgiv 

de lor Qoi^i^e Viea^^ et pour %'ait^^r^.((^ 
flusr èii plus, la cfiM^ÛJ^^ esb lui: 4P9i9^fL||)^ ^^ 
une grapdeklée4e&oni^j}ue)^(^.à 1^£<]^q>o1^ 
majpp. J/^ ijoûjiwlé cpmwjeoit, d'apn^J^ QJim^lfi^ 
5ai?ic^.4^ oç ^anége , le BPûpî&t^%jiJrÀ«tt^ 

JeteriH|inie<^ exposé àemm J)^oom^(^i^e§'j^a^ 

Ve^ïko^Qe4^}Xne olefii^fe^lliibte qm j^ p^jrte^lPJ^ 

iiiiâfiûiçauijçoi, pour iïowQÎteei^is détolfaîlwipifts 

. secret**; <lç Uu Qoi7eiS|)!^3ikiia<$' du roi d»î I^àu»^ 

'«¥^0 S(c5n moisAre àJ^asia^Ce^tte déda&ffii@inm»t 

fde:Ji(niv>t;hi^iie. Je BBlparteEai pas des. rasawrt;» 

.caeb^ iC|M|ef^^ai fid^ joùex$*poiir papr^t* k ce 

i^^i^y^h aJîi)egardéileifi9icaè5.conime)tîtè»r69aett- 

4ièlau..bieiidua4^clei Bans cea soistestd^ c«a> 

'moit 8èle/in)?estr.jatzi«isarl:*été par les.obstecles 

: et les difficokés; ^ « * . 

J^èhnsyCeA Juillet in j^. 

Transcrit sur une copie trouyée dans les papiers de I»6uî* 
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(^vz dire des ÏXéçouveites du Gardinal de4lohâti ? 
.Observer qu^a^ee- de- l^eâpcû il manque de raison , 
«qu/il fùrcod l'iatrigne. pour la pc^itique, de petits 
friit^s do«$e!Ux. pQi»r de grandes ai£uce&^ et qu'il 
t^V^y^^t ,W. scuQ^c^ 4tr te^. décbîfireff, comme au 
<$^^j^ d^ toyl; cbaagjE^ ^ o^ cene.jfecokpaaassur 
4:iéii4<»<i 4airt MW d«««iii|i^^It«î. 5, 



Pasisage du Manuscrit intitulé : Tableau de 
mes principQles négociation^^ etc. 



Pendant plus dç dix inpis,, j'étudiai le carac- 
tère des personne» ^vec qui j'avois à traiter, .... 
« J'aperçus^ dans l'empereur,, peu d'attache^ 
ment aux priacij^çs du système qui uniasoit les 
deux cours , un enthousiasme marqué qui dé- 
celoit son penchant pour le roi de Prusse , la 
haute idée qu^il avoit de ce monarque, l'envie 
de Pimiter, et, sans doute, le désir secret de 
contracter ayec lui des liaisons plus étroites. 
L'impératrice et son ministre conservoient tou- 
jours une affection réelle* pour l'alliance : mais 
ils s'expliquoient quelquefois sur notre n^inis- 
tèr«, de manière à faire voir qu'ils n'en espé- 
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roîent rien, ou qu'il ne leur ingpirolf aucune 
confiance. Je ne trouvois point en eux cette 
franchise et cette ouverture qui caractérisent la 
bonne harmonie. Tout étoit mystère et réserve , 
et il s^nbloit presque , ou que Falliance n'avoit 
plus pour eux les mêmes attraits, ou qu'ils ne 
la croyoient plus si^iécessaire. Je savois même 
qu'on s'expliquoit sans beaucoup de modéra- 
tion sur le désordre et l'épuisement de nos 
finances 9 sur l'impossibilité où nous nous trou- 
verions de soutenir une guerre, si nous étions 
attaqués. On alloit jusqu'à douter de k possibi- 
lité actuelle de rétablir notre considération elT 
notre prépondéranee : ajoutez à cela beaucoup 
de morgue et de hauteur , ètc » . 

A l'avènement d^Louis XVI , ces dispositions 
changent j le prince de Kaunitz -relève avec 
inquiétude les avantages du traité d'alliance. 
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DOUTES 

E'T QUESTIONS 

SUR 
LE TRAITÉ DE VERSAILLES, 

Do 1*' Mai 1756, 

Entrs le Roi et , ^Impératrice - Reine 
de Hongrie, 

PAR M. FAVIER; 

Arec des Notes et Commentaires de L. F.Siinni l'atntf^ 
Ex-Ambassadenr. 
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Ce Mémoire avoit dû être présenté aii roi dans le» 
premier^ jours d'août 1766 , et par conséquent avant 
Fcntrëe . du roi de Prusse ei\ l|axe ^ i^'avoît été fait par 
ordre d'un ministre d'état * peu de jours après la pu- 
/Uicatton.^ tiaité;de ^ersaillerYt de^la déclaratrân 
'de guerre^ confre l'Angleterre , d^iborà après Ta prise 
de Malion. ( Dans ce tan^ la cour de Vienne etoit 
alliée avec l'Angleterre. ) 



'*']«?. le c&nxté cPA+geiisofa. Ilii'OTa Jiôirft ^liiplîr éon projfet ; 
et y quoique pressé par Lehel , qui lui ofiroit même son mi> 
nistère , pourTu quiil eût 1er cburig^ irappuyer , il mollit et 
n'y gagna rien, ayant été disgracié le mois après. 
'* On: assure qu* cer^ ministre, en demandant ce Mémoire à 
ÏI. Favier , lui obsecvïk que. Louis XV n'étoit pas suscep- 
iible d'une attention longue et suii^ie. M. Favibr rédigea 
en quarai\to-4iuit lleIIre.s^c6ar Doutes et Quefitîops, et rem- 
plit les Yues du ministre , de manière que chaque Article peut 
ktf lu séparément ^ ot cependant présenter rol;;jet désiré. 
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On ne considère ici ce Traité quen 
général et dans le point, de vue qu'il 
présente au Public. S'il y, a des Articles 
secrets , et s'ils, ont le moindre rapport 
à tout ce qui a passé par la tête des 
Nouvellistes , c'est ce qu'on n'entre- 
prendra pas de discuter. 

Le tem^ et les circonstances mani- 
festeront le vrai ou le faux de leurs con- 
jectures. En attendant, pn peut, par 
une règle généra]^ ^ parier di^ contre 
un pour la négative. 

On ne prétend cependant rien nier> 
rien aflEirmer, encore moins rien cen- 
surer. 

On propose des Doutes , des Ques- 
tions , des Incertitudes ; c'est tout ce 
que peut hasarder un Particulier atta- 
ché à la recherche des principes et à 
l'étude des Faits historiques, mais peu 
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instruit de FAnecdote et du fond actuel 
des choses» 

Si Ton a avancé certaines opinions^ 
on croit s'être appuyé de vérités , de 
faits où d'axiomes reçus. 

Pour éviter des longueurs, des écarts, 
des répétitions, on s'est contenté de les 
indiquer. II ne seroit pas difficile de 
prouver en détail la vérité et la justesse 
des indications. 

En répondant d'avance à quelques 
objections, on en a prévu beaucoup d'au- 
tres-: si le désir d'être court les a fait 
plisser so*Us silence^ on n'en seroit pas 
inoins en état d'y répbndre. 

Posons d'abord certains principes con- 
nus et établis» 
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DES RAISONS DE TRAITER, 

CONSIDiRÉES EN GÉNÉRAL* 



Wk ne traite point sans motifs ; traiter pour 
traiter n'en seroit pas un , du moins le bon 
sens le réprouve. Ces motifs sont et doivent 
itre des motifs d'intérêt. L'intérêt d'un état 
dans ces négociations peut être divisé en trois 
objets principaux : la sûreté, l^àgrandissE'-i 

KENT^ LE CRÉDIT OU LA RÉPUTATION. 

^n traité ne peut être censé avantageux ou 
désavantageux qu'autant qu'il s'éloigne ou $e~ 
rapproche d'un but d'intérêt réel et solide. Ce 
but doit invariablement être un des trois objets 
proposés. Tout autre motif seroit i^uffisant : ' 
l'humeur, la haine , l'amitié ^ le ressentiment, 
les liens mêmes du sang oi^de l'aflSbiité. Toute 
passion , toute prévention personnelle peuvent 
aveugler sur l'intérêt, le faire méconnoître , et 
par conséquent faire manquer le but Ce sont 
des affections de l'ame qui peuvent influer sur 
des particuliers} mais, entre souverains, il est 
convenu qu'on en fait abstraction totale. 

itfais , dira-t--on , la gloire ne peut-elle , 
dans de certains cas , balancer l'intérêt , et 

même l'emporter sur lui ? 
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La réponse à ce doute est une nouvelle ques- 
tion. 

Qu'est-ce enfin que la gloire d'un souverain , 
d'un état, d'un gouvernement, si ce n'est l'in- 
/ térêt bien coiinu , constamment suivi ^ heu- 
, reusement atteint * ? 
. C'est en partant de ces principes qu'on va 
proposer quelques ï)out,es sur le nouveau Traité. 
On tâchera d'en discuter la nécessité, les avan- 
tages et les désavantages, et toujours relative- 
jnent à ces trois objets principaux : 

Sûreté , Agrandissement ^ Crédit ou jRé- 
putation, 

* Voici une singulière définition de la gloire : Vin^ 
térêt heureusiment atteint. Si elle ëtoit ^ adoptée , il 
n'existeroit plus de morale, et tomt crime^ toute usur- 
pation et tout Wgftiyîage «croient glorieux , àks qu'on 
en auToit profit/^. Les attentats commis contre Phu- 
manité par l'inquisition, auroient dû donner beaur- 
coup dé gloire au clergé espagnol^ ptiisqu'ils ont em- 
pêché les guerres religieuses en ij^spagne , et le partage 
de la Pologne illustreroit la mémoire des princes in* 
justes qui ont agrandi leur tetritoire sans prétexte, 
aux dépens du sang, des droits et de la fortune des 
malheureux Polonais. Si l'on Vouloit adopter, cetld 
définition de la gloire proposée p^y Favier^ il faudroit 
ajouter aux mots intérêt bien cmnu, ceux-ci : réglé 
par lajustiee. S. , , 

DOUTES 
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DOUTES 

ET QUESTIONS 

SUR 
LE .TRAITÉ DE VERSAILLES, 

Du i*' Mai 1756. 

si;gtion première. 



ARTICLE PREMIER. 

La conpention de neutralité étoit-elle nécesi-^ 
saire , ou peut-elle être avantageuse â /a 
France pour sa sûreté ? 

vJn peut distinguer, dans le cas présent, 
deux sortes de sûretés : 

L^une intérieure j qui est celle du terri- 
toire ; 

L'autre extérieure , qui est celle du com- 
merce. 
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Il ne s'agit point ici de cette dernière. Une 
puissance sans marine y et qoi n'a' point de 
ports où nous fassions un grand trafic , ne 
peut nous affecter de cç côté4à. S n'est donc 
question que de la première espèce de sûreté , 
qui est la sûreté intérieure. 

Sans cette neutralité , la France craignoit- 
elle line inv^asion de la part de Timpêra- 
txice? 

Il seroit arrivé , dans la guerre présente, de 
trois choses l'une : ou les succès eussent été 
égaux entr^ la France et l'Angleterre , ou la 
France en auroit eu de brillaus , ou eHe au- 
roit essuyé des pertes et des malheurs assez 
considérables pour donner à la cour de Vienne 
la tefitation d^en profiter. 

Dans le premier cas ^ tout seroit demeuré 
entre les deux cQurs sur le même pied j une 
noiïvelle stipulatfdn n'étdit point nécessaire : 
pour rester comme on est , il ne -faut point 
d'innovation. 

©ans 3e second , l'impératrice se lîeroit es- 
timée heureuse qu'on voulut bien la laisser 
neutre , et qu'on n'eut pas exigé à la rigueul* 
la prestation de la garantie. 

Dans le tleiiiier cas , ces grands malheurs 
( en mettant tout au pis ) n'auroicnt jamais 
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été des' irtotifs suffisaiis pour engager Pimpé- 
ïatrice à une agression ^: 

La raison en est simple. Cette guerre étant 
par mer , et hors du continent d'Europe , les 
plus maums succès et les plus grandes pertes 
n'àuroient point ruiné nos armées, fii ouvert 
nos frontières. Ce sont le^ seules circonstances 
qui puissent offrir à la cour de Vienne quel^ 
qu'apparence de réussite. Supposons cependant 
qu'elle eût succombé à la tentation , par où 
Timpératrice auroit-elle .attaqué la France? 
iur le Rhin , ou par les Pays-Bas? Sur le 
Rhin , nul prétexte d^aîlumer contre la France 
une guerre d'Empire. Le roi peut compter 
avec toute sorte de yraisemblance sur les 
princes et états qui bordent ce fleuve. Les 
tins vivent avec sa majesté dans une étroite 

• * Favier drëcide positivement qu'en cas de guerre 
entre la France et l'Angleterre, l'Autriche n'auroit pas 
attaqué la France si les armes françaises avoient été 
heureuses, ou si les succès des parties belligérantes 
aboient été balanoés. ïe vois iJien là une assertion , 
^aîs Je n'en -vois pas la preuve ; et l'or de la cour de 
Londres auroit très-bien pu donner à la cour de Vienne 
Ui tentation de démentir Favier. On a vu depuis, que 
là magie des guinëes pouvoit fasciner les yeux de ce 
gouvernement , au point de s'exposer à une deslruc- 
" tion totale pour recevoir les subsides britanniques. 5. 

R 2 
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inlelUgence , liaison fondée sur des vues d^in- 
térêt présent et d'avantages éventuels. Les au- 
•tres , forcés par leur position d'éviter avec 
soin tout ce qui pourroit lui déplaire , sont 
d'ailleurs entraînés par les plus puissans , et 
ceux-ci sont les plus attachés à la France. 

Quels garants plus sûrs de lajoi des hommes 
et des princes , que Pintérêt d'un côté , et la 
crainte de l'autre ! 

La France n'ayoit donc > dans lé cas le plua 
malheureux , rien à redouter de l'Empire , et 
be^coup , au contraire, à espérer de ces princes 
du Rhin , pour s^opposer à une invasion au- 
trichienne , ou même pour la prévenir. Ils y 
auroiënt réussi par les voies de droit , en in- 
voquant les loix et la constitution de l'Em- 
pire *, ou par les voies de fait , en refusant le 

» Comment peut-on croire que les petits princes da . 
TEmpire , inyoquant la constitution , auroiënt refusa 
le passage à Tempereur ? Ne sait-on pas qu'on ne re- 
fuse rien à des armées de deux cent mille homme-s? 
£st-il certain que le roi de Prusse, au lieu d'empè- 
cter la guerre, ne l'auroit pas fomentée, pour que la 
France et l'Autiîclie s'épuisassent par une lutte coû- 
teuse et sanglante, qui auroit , quelques années après, 
laissé au cabinet prussien la liberté de satisfaire son 
ambition sans obstacles? Ce qui se fait aujourd'hui 
pveuv« suffisamment ee qu'on fturoit pu faire alors : la. 
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passage aux agresseurs. Ce refus auroît été sou- 
tenu par deux puissances prépondérantes : d'un 
coté, par le roi de Prusse, conformément à son 
système connu et établi dans les affaires de 
TEmpire j de Pautre , par la France , non pas 
comme partie , mais comme garante étemelle 
et exécutrice née des traités de Westphalie. 
On ne parle pas du Brisgaw et des autres pe-' 
tits états de l'impératrice sur le Haut -Rhin. 
Brisach et Fribourg ne sont plus. Le pays n'est 
pas en état de faire subsister une armée deux 
fois vingt- quatre heiures; et n'ayant plus de 
places d^armes pour lui servir de point d'appui, 
Piinpératrice nepourroit y établir ni magasin, 
ni quartier d'assemblée. 

U n'est plus question du secours des Russes 
à la soldé de l'Angleterre. L'Empire entier 
leur est fermé par le traité du roi de Prusse. 
Le roi d'Angleterre les a soudoyés j Télecteur 
d'Hanovre les congédie ^ 

Prusse a plus gagué de force et d^nfluence par sa^ 
jieutralilë que par des coaquêtes. Elle domine la moi- 
tié de l'Empire , dont elle garantit la tranquillité. 5. 

* Les* publicistes voient toujours Favcnir dans le 
cercle étroit du présent; et le temps vient presque 
toujours rendre leurs assertions d'autant plus ridi- 
«ules ; ^[u'elles ont été plus traucliantes. Le^ 9X>» d'u^àn-- 
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Dans cette position, l'attaque sur le Rhin 
étoit donc impraticable.. Par les Pays-Bas , elle 
auroit été plus facile 5 mais la France ^ de soii 
côté, y auroit eu plus beau jeu. 

Supposons en effet que l'Angleterre, lib;^ 
de la crainte d'ime descente , eût pu porter en 
Flandre toutes ses forces, tant nationales qua^ 
subsidiaires; ajoutons qu^elle eût même en- 
traîné la Hollande dans des mesures offensives^ 
qu'elle Peut engagée ou forcée à joindre se» 
troupes avec Parmée combinée d'Ar^6terre et 
. d^4utriche , il ne seroit pas encore résulté , de 
cette triple combinaison , un total de forces 
égal à celles que le roi, peut assembler sur les 
frontières , avec tout Pavantage de. la primauté 
et de la vitesse. 

Mais on insiste ailleurs sur ce parallèle , et 
Ton établit notre supériorité, 

Si quelqu'un objectoit encore la marche et 
la jonction d'une armée fusse , entretenue par 
PAngleterre , il est facile de répondre et de faire 
disparoître ce fiantôme une fois pout toutes. 

Outre Féldgnemént , la lenteur de ce secours, • 

gîéterre et V électeur d'Manotne , que Tscviec sëpare ici 
ëpigramàiatiquement , lûin< de former l'Empiire aux * 
B usses y le leur ont teil^rhei^ oavert , ^a^h les ont 
conduits en Suisse et.en ItaJdé, A 
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et sa dderté un peu forte dans rexécutîôn, iî 
reste une question qui tranche tout^ dispute. 

Conuiient, et par où arrivera- t-il? On Ta 
déjà observé : pltos de passage 'par TEmpire. H 
nY en a point d'autre par terre. Le transport 
par mer, de Lîvonie aux Pays-'Bas , de quarante 
miïîe hommes <le pied et de quinze mille che- 
vaux , est une idée absurde. Par conséquent > 
cette armée russe , loin d'arriver jamais, seroit , 
pour la défenise des Pay«-Bas , aussi inutile que 
si ellen'existoit pas. 

Quelques pertes donc que la France eût pu 
souffrir sur mer, Timpératrice-reine ne Pauroit 
point attaquée par les Pays-Bas, ou, si elle 
Peut entrepris , elle y auroit éçhpué.. Noup 
verrons même tout-à-rheure qu'il lui seroit ai;- 
rivé pis. 

Donc la conpeniion de neutralité, n^étoit 
pas' nécessaire , et ne peut être avantageuse' 
à la France pour sa sûreté. 



Il est difficile de tirer une conclusion plus finisse 
de raîsonuemens plus fotbles. D'abord , les notes 
précédentes ont, je crois, suffisamment démontré qu^. 
Favier, en assurant que TAulriche ne pouvoit pas 
attaquer la France , ne prouve nullement celte a^ser- 
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tioD. n établit ensuite , comme un Ëdt infaillible , 
que si TÀutriche avoit entrepris cette guerre , elle 
auroit été vaincue^ Un tel langage, très-utile à tenir 
aux armées , ne vaut rien en politique , et chacun 
aait combien il est difl^cile de prédise le dénouement 
de ces querelles sanglantes où le hasard a tant de 
part, et où le génie d'un seul général peut anéantir 
tous les calculs de la diplomatie , rétablir l'équilibre 
des forces , et déranger toules les combinaisons de 
la sagesse. Mais j'accorde même la vérité de la 
prédiction de Favier z la guerre la plus heureuse 
conbe l'Autriche , n'en auroit pas moins été une 
aversion coûteuse et funeste, qui nous auroit en- 
levé , par année , cent millions , plus utilement 
employés contre les Anglais; d'où il résulte évi- 
demment que la convention de neutralité de l'Au- 
triche étoit une opération politique très-sage, aussi 
utile à la France qu'elle étoit nuisible à l'An- 
gleterre. S. 



1 



Digitized 



by Google 



( 365 ) 
A R T I C LE I t* 

Q17ESTION. PREIIIÈRE. 

1/a convention de neutralité est-elle avanta- 
geuse a la France pour son agrancfisse- 
ment? 

Il est des cas où un souverain peut faire 
servir à son agrandissement des négociations 
de neutralité. On en compteroît mille exem- 
ples , tant anciens que modernes. Mais on n^en m^ 
citera que deux du dernier siècle. 

En i6ig , la maison d'Autriche voulut écra- ,** ^ 
ser l'électeur Palatin , subjuguer la Bohême , 
asservir FAllemagne , opprimer Pltalie. Il fal- 
loit, pour y réussir, tenir les mains Uées à la 
^France et à FAngleterre. C'est ce qu'elle, entre- 
prit , et dont elle vint à bout par les intrigues 
et les négociations de ses habiles ministres. 

Un demi - siècle après , Louis XIV avoit 
conçu des projets aussi vastes ; il en avoit déjà 
exécuté uile partie. Pour pouvoir, sans obs- 
tacles , humilier la Hollande , pousser et affer- 
mir ses conquêtes dans les Pays-Bas, garder 
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la Franclie-Comté ^ occuper Stiasliourg^ ajogr 
niénter s% marine , étendre son commerce , il 
eut besoin de Tamitié, ou du méins de Pin- 
différence de Charles II , roi d'Apgleterre» 
L'événement de la triple* affiance lui en «voit 
fait connoître la nécessité. Tout le manège de 
la politique, Pargent sur-tout, fut employé àsfètc 
succès. Ce prince fiit fidrle à là neutralité pen- 
dant le reste de son règne. La nation mur- 
mura, n'agit point, et la France fut agrandie. 

Cherchoils à présent si la neutralité dont il 
est question , peut produire à la France , pour 
son agrandissement , quelqu'avantage sem- 
3 blable. 

^\ Distinguons auparavant deux sortes d^agrarf- 
dissement : Fun par mer, l'autre par terre. La 
guerre présente esft par mer. Il ne s'agît point 
de conquête de proche eri proche, ni d'acqûî- 
sition dans le continent. H est question d^ag- 
surer le commerce, d'affermir, d'élargir mênîe 
les colonies , de mettre la marine sur uil pied 
au moins d'égalité avec l'Angleterre^ 

Pour remplir ces objets , il est constant que 
l'amîtié , ou du moins la neutralité de certaines, 
puissances , nous est absolument nécessaire. 
Telles sont l'Espagne , la Suède , le Danemârck 
et plusieurs autres :»ce seroient pom" nous*d(^ 
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en^anii» dan^eveux dsm& le cod^s: d-unê guerre 
]par âj^r.JLa ceiison, o'e^t que de» |)m^an6es 
$ont toutes miaHtinieB^, cliacune éam s& pro-<* 
poiFtioB;; qiuf elles ont de* vaissemix de guerre, 
des côtes étendues^ dès ports et des pays où 
i^us fakons lui grand commerce. I^es ùnes^ 
par l'exportation d& nos denrées, de nos ma-^ 
Bn&cttxres^ et par les retours en argent que 
Qou» en tirons y nous fournissent en partie 
le i»rf de la guerre. Nous importons deà au- 
tres des matières encore plus utiles , et qu'éri 
certain cas P«rgent né sauroit nous procurer; 
des bois de construction , ehaiivrés, goudrons y' 
agrès et antfes provisions navales, des canonsr 
marnes, etc. etc. 

Il y a plus : toutes ces puissances , excepté^ 
une ou deux , sont absolument hors' de notre 
portée, et pourroient nous noire beaucoup, 
sans redouter notre vengeance j car, en cou-' 
tribuant à détruire les forces maritimes de la 
France, elles se mettroient à l'abri de ses forces 
de terre. 

Mois, pendant cette guerre , siommes-nous, 
ou pouvons-nous être dans aucuit de ces cas 
relativement a l'impéi^tricé ? 

n est qlair qu^eBe n'a point de vaisseaux 
de guerre à fournir â nos ennemisr, ni maté- 
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riaux y ni provisions navales , ni porb à nous 
fermer , ni aucune branche Gonsiàérable dé 
commerce à nous interdire. Ou ne compte 
point Ostende ni Trieste : Tun est trop près^ 
Fautre est trop loin , et tous deux sont trop 
peu de chose. Enfin elle n^est pasr, à Pégar* 
de la France , dans cet heureux éloignement 
d-où le plus foible ose braver le plus fort. Une 
partie de ses états est sous la main de'cdDle ci, 
et la vengeance seroit aussi prompte que sûre: 
c^est ce qu^on prouvera bientôtr 

L^alliance contre nous de* la cour de Vienne 
avec celle de Londres, ne pouvoit donc pas 
nuire à Pagrandissement de la France par mer;, 
c-est le seul cais dont il est question dans Ja 
guerre présente. ^ . 

Donc la convention de neutralité n^est 
point avantageuse à la France pour son 
agrandissement. 



Cette conclusion est aussi fausse que l'autre. Dans 
la guerre dont il est ici question , la France ne 
s'agrandît pas, parce qu'elle $e battis mal et fut 
vaincue^ et si elle avoit été attaquée en même temps 
par l'Autriche., il est probable que ses pertes aii- 
roient été encore plus considérables* Mais^ en sup<» 
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posant que la France victorieuse e&t fait des conr^ 
quêtes , il est évident qu'elles auroient été propor-' 
tionnées à seseHbrfs, et que ses efforts auroient é(é. 
plus grands en les réunissant contre un ennemi qu'en 
les divisant contre deux. Ainsi la neutralité de 
rAutriche lui laissoitplus de moyens de s'agrandir. 
Il faut avouer cette vérité , ou nier celle des axiomes, 
de l'arithmétique. S, 



Q U E s T I O :ff E U X I i H fi. 

La convention de neutralité n* est -elle pas 
même désavantageuse a la France pour 
son agrandissement? 

Si la neutralité n'est pas directement et im- 
xnédiaAement oontrai-re à Pagrçindissement de. 
la France par mer, elle est du moins dia- 
métralement opposée à toutes les vues les plus 
solides et les {dus praticables de sim agrandis- 
sement par terre. 

De son agrandissement par. terre y tel que 
les conjonctures lui epf fournissôient Pocca-. 
sion , il seroit au moins résulté les circons- 
tance§ les plus favorables pour ^n agrandis^ 
•fiement par mer : c'est une conséquence qui 
4oit être développée. 
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S'il riY woît pas eu de convention de neu- 
taralité , ^impératrice nous auroit attaqués , ou 
non. 

Dans le premier cas , nous nous défendions * 
yoilà la guerre. 

' Dans le second cas , ce n'étoît pas assea pour 
nous. 

Dès les premières hostilités ou déprédations 
de l'Angleterre , on ne sauroit nier que le roi 
n'eût pu, à la rigueur, exiger de la cour de 
Vienne la prestation de sa garantie. Sa majesté 
s'en est^^iiquée d^us aa déclaration de guerre* 
Cette obligation ^st commune À toutes les par- 
ties , soit contractantes , acât accédantes au 
traité d'Aix-la-Chapelle. Il ne seroit pas dif- 
ficile de le démontrer, quoique l'impératrice- 
reine le nie , en termes assez clairs , <îtoris le 
préambule même de la con^feulion de neu- 
tralité. ' 

' SuppOMns donc que lé groi ^ftA jugé à pro- 
pos d'exercer son recours, en demandant cette 
prèstatifôieL à l'împératrioe ,'eîle l'auroit accor- 
dée on réfusée. Si elle Faccordoit, tant mieux j 
si elle la reftisoit, ce n'étoit pas tant pis. 

^ur ce réfa^ , le toi étoit en droit de lui dé- 
clarer iâ guerre , et cetfe gueire étoit pour la 
France un moyen sûr d'agrandissement. Pour 
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îe prouver , on peut , sans ftinaûsme national , 
risquer les assertioas suivantes. * 

Sa majesté , depuis les dernières augmen- 
tations , à trois cent mille hommes sur pied. 
Elle peut arec la moitié garder 'ses frontières 
et ses cotes, et nuenacer même continuelle- 
înent l'Angleterre d^une descente. 

Il l^erste donc à employer l'autre mèitîé où 
a lui plaira; Par là situation et la proximité 
des Pays-Bas , elle pouvoit xl'un mot y porter 
cent cinquante liiîlle hommes , une artillerie 
fortnidable , dès munitions de toute espèce. 
Par les ressources du pays , et la facilité d'en 
tirer des frontiètes, le roi poùvoit également 
y faire subsister ce grand nombre de troupes. 
"Elles àuroîent pu entrer en action avant que 
FAùtriche , l'Angleterre et la Hollande (si l'oA 
veut), eussent à peine soio/ff^ à assembler le* 
leurs. Partagées en deux ou trois corps , les 
iiatres étaient eïi état de faire à la fois qjpitant 
de sièges. Depuis les dernières dèntbîitions , 
ces provinces sont presqu'entièrement ouver- 
'tes, et, de l'aveu des militaires, il y reste au 
plus six ou sept places en état de fermer leurs 
portes. 

Donc , en un débtif de campagne , le roi au- 
roitfait la donquête des Pays-Bas autrichiens, 



Digilized by VjOOQIC 



l 27« ) 
et se seroit trouvé', de ce coté-Ià, dans laL 
même position qu^en 1747, après quatre 'cam-> 
pagnes et trois batailles gagnées. 

L^armée des allié» seroit-elle enfin arrivée, 
où auroit-elle pu se former, et qu^auroit-elle 
osé entreprendre ? Dans Farrîère-saison , où 
auroit-elle pris des quartiers dTii ver ? La Hol^ 
lande alors lui en auroit-elle fourni sur son 
territoire? y auroit-elle encore attisé toutes 
les horreurs de la guerre ? 

Il est bien plus apparent que la nécessité 
et les conseils de Texpérience Fauroient dé- 
terminée à subir la loi du vainqueur. Cette loi 
douce et équitable ne Tauroit condamnée qu'au 
repos dont elle a bespin. 

Aucune diversion à craindre.. On a déjà prou- 
vé qu'inutilement l'impératrice aurpit tenté d'en 
faire une sur le ]^in. 

£h ! quel autre voisin auroit eu , dans la cir-* 
constance , l'envie ou le moyen de tâter nos 
frontières? On en proulfe ailleurs l'impossi- 
bilité. 

L'Autriche, avec ses seules troupes, et peut- 
être un reste d'Anglais auxiliaires , auroit donc 
été obligée de reconquérir les Pays-Bas sur 
toutes les forces de la France réunies dans un 
seul point. Cette idée est insoutenable.' Le roi 

victorieux 
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Victorieux et tranquille seroit donc resté eti 
jpossession des Pays-Bas, au moins pendant la 



guerre. 



Qu^on tie dise pas que cette conquête auroit 
pu être onéreuse. Les troupes étoient sur pied j 
jelles étoient payées , et les fonds faits pour le 
courant. H n^en aui*oit coûté pour cet article^ 
ni plus ni moins. Voilà le fort de la dépensa. 
A regard de celle des sièges et dû service de 
campagne, les contributions Vauroient rem-»- 
bourse. 

Ces dépenses extraordinaires auroîent duré 
trois mois, la jouissance au moins quelques 
années, et cette jouîsscmice auroit constam- 
ment fourni à Fentretien de cinquante mille 
hommes ^. 

Il est prouvé qu'alors Pimpératnce n'auroît 
plus eu d^espoir de recouvrer les Pays-Bas que 
dans la modération trop éprouvée du conquérant* 

Les sentimens d^humanité d'où naît cette 
vertu ne sont pas épuisés j ils sont inaltérables. 
Les vaincus trouvent toujours une ressource 
sûre dans ces dispositions vraiment héroïques. 

^ Dans les deux dernières années de la régie des 
' Pays-Bas ( en 1747 et 1748 ), ils ont rendu à la France 
jusqu'à quarante-trois millions par an. Ce calcul est 
fonde sur les docuinens les plus authentiques, 

m* s 
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La cour de Vienne en auroit fait la troisième 
expérience ^ Ces pays lui auroient été rendus 
en tout ou en partie. Mais la vraie générosité 
n'est ni aveugle, ni prodigue. Le roi sagement 
occupé des intérêts de ses peuples , auroit fait 
de cette restitution le gage d'une paix avanta- 
geuse et honorable. 

« Si PAngleterre, dira-t-on, avoit remporté 
5) de grands avantages, auroit-elle voulu en sa- 
5) crifier quelqu'un pour ottenir cette restitu- 
» tion? Si au contraire elle eût eu du dessous, 
3) se seroit-elle déterminée à faire pour le même 
i) objet de nouveaux ei de plus grands sacri- 
>) fices )) ? 

On peut téjpondfe à cette objection par Tex- 
périence d|i passé et parles conjectures les plu» 
vraisemblables sur l'avenir. 

L'ui^ a prouvé que l'Angleterre pouvoit re- 
noncer au seul avantage solide qu'elle eût rem- 
porté dans le cours d'une longue guerre, et cela 
en faveur d'une pareille restitution ^. 

» La neûtratitë dés Pays-Êàd , pehdànt là guerre de 
1733, a donné le premier exemple de cette modëratioii 
du roi. Elle éclata autant alors à ne pas les envahir , 
que depuis à les rendre. 

a Restitution du Cap-BretOn par le traité d'Ain-la- 
Dliapellc. 
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Les autres nous font entrevoir des avantages 
et des succès dans notre guerre maritime; nous 
en avons déjà remporté un très-considérable * j 
mais on ne sauroit s'empêcher de prévoir en 
même temps , de la part de la nation anglaise^ 
quelquebattue, quelque renversée qu'elle puisse 
être , la plus forte répugnance à se fÎBtfre jtistice^ 
et à Bouè la rendre. 

Cependant elle nous doit des restitutions^ 
des indemnités , et ûous en devra davantage. Il 
faut une satisfaction ; cette satisfaction a été 
solennellement demandée, et ne pourroît plus 
être fcîiblemjent exigée. Quelques sutcès qu'eus- 
sent nos arméep dans une guerre de cette na- 
ture j nous poufrions , à la paix, ou n'avoir point 
de gage^ pour forcer' l'Angleterre à une resti- 
tution et des indemnités, ou en avoir de tels 
que nous ne voudrions ou ne pourrions plus les 
rendre. 

Dam le premier cas, la nation anglaise, 
même au bord du précipice , nous rèfuseroît 
toute g^isfaction : dans. le second cas, elle 
voudrOTE fiûfe compensation. 

Si, au contraire , la Ftwice av€iit commencé 
par s'assurer des Pays-Bas, elle seroît nantie; 
et si la satisfaction qui lui est due lui avoit été 

» Conquête de Minorquç* 

9 fl 
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refusée y elle ne pouvoit plus lui manquer , sauf 
à la prendre sur la chose même y pour obliger 
la cour de Vienne a la lui procurer d'ailleurs, 
n ne faut pas croire que la cour de Londres eût 
été sourde à ses instances* 

D'abord y elle auroit difficilement pu se re- 
fuser à tous les motifs de justice , d'honneur et 
de^reconnoissance à l'égard d'une alliée qui se 
seroit sacrifiée pour elle. ]Vf ais y au secours de 
ces motifs , il en yiendroit un plus puissant : 
c?est que ni le propre intérêt, ni la sûreté 
même de la Grande-Bretagne , ne lui auroient 
permis d'abandonner cette alliée , en laissant 
. pour toujours les Pays-Bas à la France. D s'en- 
suit que leur possession étoit pour elle un sûr 
garant des restitutions , des indemnités, et même 
des cessions qu'elle, auroit pu prétendre. H ne 
faudroit pas moins qu'un gage de cette impor- 
tance pour rendre complète la satisfaction de-- 
mandée j car on suppose qu'elle ne se bomeroit 
pas à quelques sommes d'argent. 

En dédommageant nos marchand* pillés , 
l'eflFet de cette satisfaction auroit dû être en- 
core de fortifier notre marine , de nous don- 
ner de nouveaux ports, ou du moins de nous 
rendre l'usage libre des anciens j d'étendre notre 
commerce , et de l'assurer pour jamais contre 
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de pareilles entreprises; d^affeiimir nos colo-« 
nies j d^en reculer les bornes , ou les fixer à* 
notre avantage ; en un mot, d'agrandir la 
France en augmentant et consolidant sa puis- 
sance maritime. 

Il résulte donc de tout ceci , que son agran- 
dissement par terre, dans la conquête des Pays- 
Bas , auroit produit au moins les circonstances 
les plus favorables , pour son agrandissement 
par mer, dans le traité avec rAiigleterre. 

La neutralité en question empêche ce der- 
nier agrandissement , en s'opposant à Fautre. 

Donc la convention de neutralité est dé-- 
savantageuse à la France pour son agranr 
dissement. 



Tout l'article ci -dessus est un exempte des 
conseils dangereux (}ue les ambitieux donnent aux 
princes pour les entraîner dans de longues guerres 
. dont les peuples sont les victimes : on ne leur pres- 
sente que des conquêtes faciles , de^ victoires cer- 
taines, un accroissement rapide de revenus^ on 
détourne leurs yeux de l'inconstance de la fortune ^ 
de l'humiliation des revers , des sacrifices de Vagd* 
cuttul^ et du commerce, du sang des soldats, des 
lai*mes des familles , de la ruine des provinces. Eë 
c^fit d'après ces romans dictés par Tachbltion ^ qu'ont 
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4favaille fcttr l'histoire : msâs le langage é^ bon 
^eta soffit poar fenverser cet 4$obi£iHdage d'espé- 
-ranœs ^brillantes et de promesses douteuses. Le ca* 
i>înet ëe Versaîlles n'auioit pcûot conda de Iraite 
de neutralité , si cdui de garantie avok suflB. Tons 
les états de TËurope se garantissent Irëquemment 
leurs possessions réciproques , et travaîUent cons- 
tamment à se les enlever. La politique chaîne con- 
tinuellement leurs rapports ; les anciens engagemens 
sont regardés comme annuités par de nouvelles cir- 
constances qui nécessitent de nouvelles conventions. 
L'Angleterre cberchoit à susciter une diversion contre 
la France; et le roi déjouoit ce projet en s^assurant 
de la neutralité de TAutricbe. Une double guerre 
Tauroit exposé à un double danger ; n'ayant qu'jun 
ennemi k combattre , il pouvoit plus raisonnable- 
ment espérer de s'agrandir pour s'indemniser. Ainsi 
la conclusion 4e Favier pèche encore contre les règles 
de la logique et de la .prudence. S, 
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ARTICl^EIIJ. 

La convention de neutrçlité est-elle avan^ 
tageuse 4 Ict France pour le crédi^ qu la ré-- 
putatïon ? 

Chacun sait que ce mot crédit ou réputa-^ 
lion ne s'explique pçis .entre souveraii;js comma 
entire pgqrticuliers. Chez ceux-ci, c'est l'opi- 
nion que l'on a de la fortune^ de la probité 
d'un citoyen, de saT)onne conduite et de soi> 
intelligence dans le commerce. Chez ceux-là^ 4 

c'est l'idée que l'on conçoit des forces , de» 
ressources d'un prince ou d'un état, de son 
gouvernement, de son système politique, de 
sa .fidélité, et de sa fe^rmeté dans ses engage-* 
mens. 

On peut donc, relativement à ces divers ob- 
jets, distinguer deux sortes de crédit politique ^ 

Crédit de confiance y établi sur le caractère 
personnel du »piiverai^ , pu .sur ïçs principes^ 
.du ministère j 

Crédit de considération y fondé sur le génie ,. 
lestalens, la puissance, les richesses, les res- 
sources, les alliances, la position locale , mai^ 



• 
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plu» ciicore svx Phabileté à tirer parti de tout 
cela. 

A regard du crédit de confiance, rien n'a 
pu ni dû J^établîr plus solidement que toute la. 
conduite du roi et la connoissance de son ca- 
ractère *. L'Europe en est témoin. Les preuves 
éclatantes que sa majesté en a données, sont 
trop récentes pour avoir laissé former de nou- 
veaux doutes. S'il en subsiste encore, ce sont 
des préjugés sucés avec le lait , que la malignité 
fomente , et dont la stupidité garantit la durée^ 
Ce n'est pas la franchise, le désintéressement, 
la générosité j qui convertiront cette sorte d'in- 
crédules. 

Mais , fût-il à présent question d'établir ou 
d'afTermir le crédit de confiance , ce ne seroit 

^ Je sais qu'il est inutile , et souvent dangereux y de 
dire certaines vérités aux princes; mais si l'homme 
sage les 'tait, il ne doit pas au moins se dégrader en 
leur substituant une coupable flatterie. Certainement la 
cbute du crédit de la France doit plus être attribuée au 
caractère de Louis XV, qu'au cboix de ses alliances. Sa 
foiblesse l'auroit rendu dépendant de l'ambition de la 
Prusse , s'il ne l'avoit pas été de celle de l' Autriche^ 
Il aimoit trop son repos 9 pour réprimer les puis- 
sances qui troubloient celui de l'Europe ; et les louan-* 
ges qu'on lui donne ici, sont contredites par l'opinioQi. 
universelle dçs contemporains de ce moQtrque. «S^ 
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J)a8 la convention de neutralité qui pourroit y 
contribuer. Il ne s'agit point en effet de rem-, 
plir aucun engagement. 

Ou cette neutralité étoit déjà fondée sur le 
traité d'Aix-la-Chapelle ; alors l'intention- du 
roi à la respecter auroit assez prouvé sa fidé^ 
lité et sa justice. 

Ou ce même traité autorisoit le roi à récla- 
mer la garantie de toutes les parties , soit con- 
tractantes, soit accédantesj alors sa majesté, lais- 
sant subsister son droit sans l'exercer , n'en fai- 
soit que mieux éclater 'sa générosité et sa modé- 
ration. 

Au contraire, une convention *par laquelle 
le roi se lie les mains, lui fait désormais un 
devoir de ce qui n'étoit qu'une grâce. Qui sait 
si l'orgueil autrichien n'attribuera point à la 
nécessité , du moins à l'intérêt, un engagement 
volontaire et une indulgence purement gra- 
tuite * ? Au lieu donc de se faire , par cette con- 

> Quoique les propos des gazettes soient peu dignes 
de l'attention des souverains et des ministres , il est 
bon de remarquer ici qu'elles débutent déjà sur oe 
ton dans les pays étrangers ; et le plus singulier^ c'est 
qu'an nous fait tenir en France le même langage. 

Voici les propres termes de la gazette d'Utrecbt, 
du %S juin 1756; à Tarticle de Poi'U : «X'illustreallio 
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veation , un mérite de plus , la France y perd 
celui de la liberté et du choki:. 

jDo^c la convention dfs ueutrqf,it^ n^est 
point avantageuse a la France pour établir 
ou pour augmenter son crfidit 4^ cmfiance ^. 

» que le roi acquiert par ce traite, et plus encore la 
» gratidear d'ame et le cœur magnanime de cette au- 
» guste princesse j offrent un vaste cliapp à la Tery# 
» des poètes et ^ l'ël^oquence des orateurs». 

On ne finiroit point , si l'on s'i^mu^oit à copier 1^ 
autres gazettes françaises ,- où ce pompeux verbiage 
est par-tout répété et amplifié. 

On peut bien croire que celles d^Allcmagne et de 
l'Italie autrichienne auront pris un ton encore plus 
2iaut j et si , jusqu'à présent, les poètes et les orateurs 
se taisent en France , ,il ne faut pas douter que quel- 
que professeur tu^esque n'ait déjà célébré à cette oc- 
casion Vauguste clémence de sa souveraine. Il faut l'a- 
vouer : l'ostentation , l'éclat que nos ministres mêmes 
ont fait de cette alliance dans les cours étrangères , ont 
'trop favorisé ces ridicules déclamations \ et , dans cer- 
tains mémoires présentés à ces cours , une joie trop 
marquée a pu laisser croire au public que le nouveau 
traité était le salut de la France* 

* iSi la France n'avoit pas contre-balancé la faiblesse 
de son administration intérieure par la force de ses 
alliances , son danger auroit été plus gi'and, ses pertes 
plus considérables; et certainement alors, ne pouvant 
^ni en imposer à ses ennemis, ni rassurer ses amis, elle 
>u'auroit gardé aucun crédit de confiance. S, 
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SECTION II. 
ARTICLE PREMIER. 

QUESTION PREMIÈRE. 

Le traiié défensif d^jalliance et d^ amitié est- 
il ou peut -il devenir avantageux à la 
France pour sa sûreté ? 

JL A même question a été traitée dans la Sec- 
tion jxréoédentê, au sujet de la convention de 
neutralité. Tout ce^ui a^té dit sur PArticle de 
la sûreté , peut et doit également s'ai)pliquer 
au traité d^alliance. Celui-ci ne fournit de plus 
qu^une question pwticulière. 

Ija stipulation d^un secours réciproque est- 
elle avantageuse à la France? 

Avant de répondre, il faut se rappeler que 
le secours réciproque doit éfare, aux termes 
du traité , de dix-huit mille hommes de pied , 
et jde six mille chevaux. Dans le cas où ce 
secours xie seroit point requis ou fourni en na- 
. ture^ il est évalué p^r niois à 288,000 florins 
d^fonpire sur le pied .de 8000 florins pour 
imlle hommes de pied , et de 24,ooo florins 
pour mille chevaux. A 2 liv. 10 sous le florin^ 
c'est par mois 20,000 livres pour mille hom- 
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mes d'infanterie ^ et 60^000 livres pour mille 
hommes de cavalerie. Total par mois 720^000 
livres, et par an 8,64o,ooo livres. Ajoutons les 
frais de remise, de commission, de provision^ 
Pintérêt des avances , ils porteront bien ce to- 
tal à dix millions. La sonune est un peu forte, 
et , long-temps continuée , elle deviendroit un 
subside aussi onéreux qu'inutile à payer. Avant 
de le prouver, il se présente une autre question. 

Supposé que la France pût être souvent et 
long-temps dans le cas de requérir ce secours, 
seroit-^lle assurée de le recevoir exactement? 

En argent , on ne s'attend pas que la cour de 
Vienne put fournir à la longue un pareil se-^ 
cours, elle qui ne fait la guerre qu'à force de 
subsides , et qui , même en temps de paix^ ne 
pouvoit prendre tous les ans , sur ses revenus, 
le quart de cette somme *. 

En nature, elle pourrait mieux remplir scm 
engagement ; mais il est convenu que la partie 
qui fournira les troupes , les paiera, et que l'au- 

> On peut facilement attaquer tout traité en suppo- 
sant que les conditions n'en seront pas remplies. Mais, 
si Favier croit PAutriclie trop pauvre pour tenir se* 
engagemens , pense -t -il que la Prusse, encore plu» 
pauvre^ y auroit été plus fidelle^ ou faut-il enconcluxOi 
^ue la France ne de voit a'allier avec personne ? <S.. 
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•tre sera tenue de leur fburnii: seulement des 
quartiers d^hiver. 

Peut-on se flatter que, pendant le cours d'une 
longue guerre, la cour de Vienne eût constam- 
ment le pouvoir ou la volonté de payer et d'entre* 
tenir vingt-quatre mille hommes au secours de 
la France ? On ne le croira pas , si l'on en juge 
par les efforts que cette cour a faits pour elle- 
même dans les deux guerres de 1701 et de' 1 741* 
On sait qu'elle a toujours promis à ses alliés 
de fournir, pour sa propre défense, des con- 
tingens considérables y qu'elle a même donné 
des listes qui eicédoient fort le nombre de 
vingt-quatre miUe hommes. Mais 'on n'ignore 
pas non plus que ces contingens n'ont jamais 
existé que sur le papier jj que ces mêmes alliés 
se sont toujours plaints de l'inexécution despro- 
messes, et du fardeau énorme qui en retomboit 
sur eux ; qu'il en résulte sans cesse des dégoûts , 
même de l'aigreur et de Fanimosité entre des 
puissances unies par des liens naturels, et qui 
prétendoient agir de concert contre un ennemi 
commun; et qu'enfin , malgré les clameurs de 
ses alliées , la cour de Vienne n'a jamais payé 
et entretenu à ses frais et dépens , dans aucune 
des armées combinées , vingt - qtiatre mille 
hommes effectifs *. 

^ Ce fait est positivement faux. & 
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Ce qn^on n'a pu obtenir de la cour de Vienne, 
pendant qu'il y alloit de son propre salut, 
doit-on espérer qu'elle le feroit pour la que- 
relle d'autrui ? D'un autre côté, après les pro- 
diges que la France a faits pendant ces deux 
guerricis , toujours seule , ou n'ayant que des 
alliés onéreux, personne ne doute qu'elle ne 
fut en état de fournir très-exactement le se- 
cours stipulé , soit en argent ^ soit en nature. 

Pour établir donc un peu plus de propor- 
tion entre la possibilité de la France et celle 
de l'Autriche, il semble qu'on auroit pu sti- 
puler moins d'argent et moins de troupes de 
part et d autre. On ne voit gaère qu'un motif, 
de la part de la France, qui ait pu dicter cette 
magnifique stipulation. Ce seroit d'en imposer 
à un ou plusieurs tiers parle nombre des trou- 
pes, ,et le montant de la somme : comme si ces 
/«>r« ne sayoient pas bien à quoi s'en tenir là- 
déssus ! Ils sont aussi bien convaincus de la 
possibilité et de l'exactitude de notre part, qu'ils 
s'y attendent peu du côté de l'Antriche. 

S'il n'étoit question que de les faire trem- 
bler, la France avoit assez de moyens, sans 
aller mendier des secours d 'autrui, ou prodi- 
guer les siens. Encore moins étoit-elle dans le 
cas de trembler pour soi-même , et de chercher 
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im appui à la cour de Vienne ! mais ceci nous 
ramène à la question primitive. ^ 

En supposant donc une exactitude égale de 
part et d^autre dans la prestation des secours 
stipulés f cette stipulation est-elle avantageuse 
à la France pour sa sûreté ? , 

Observons d'abord que ce secours doit avoir 
Keu au cas seulement que Tune des parties soit 
attaquée par un tiers. 

Pour qu'il en résulte en faveur de la France 
une sûreté et un avantage réels, il faut donc 
supposer qu^elle soit souvent attaquée, et Pim- 
pératricë jamais, ou du moins plus rarement; 
que les guerres qui suivront ce3 agressions con- 
tre la France seront fort longues , et contre 
rAutriché plus courtes. 

Voyons actuellement laquelle de nos deux 
puissances est ou peut être à l'avenir plus ex- 
posée à une agression. La France a-t-elle des 
voisiils assez puissanspour Tattaquer, seuls ou 
tous fetisemble ? Ces voisins auroient-ils quel- 
ques droits, quelques prétentions à faire va- 
loir contre la ï'rance, quelque province à re- 
vendiquer? qu'àuroîent-ils à lui demander? 
Elle n^a rien acquis de ce règne que par échange, 
et sur lafin du précédent , elle a beaucoup cédé. 
Sa succession n'a point été litigieuse. Aucuq 
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prince étranger ne s'est porté pour héritier ëîl 
tout ou en partie. Elle n^ pas eu de renon.-* 
ciation à extorquer de qui que Cd 6ôit par la 
force des armes. 

Remarquons en passant, qu^à l'égard deg 
prétentions et des réclamations^ ^Autriche est 
dans un cas tout opposé. 

Revenons. Les voisins de la France qui vou- 
droient Tattaquer, auroient-ils quelqu'attrait, 
quelqu'avantage à le tenter, ou quelqu'espé- 
rance d'y réussir? 

Pour répondre à cette question, parcourons 
nos frontières, comptons nos voisins, voyons 
ïeurs moyens et leurs forces. 

Depuis l'Océan jusqu'aux Alpes , l'impéra- 
trice et l'Empire. 

Pour la première, on a prouvé ailleurs que, 
même sans la nouvelle alliance, elle n'en seroit 
pas plus à redouter, et qu'elle auroit beaucoup 
à craindre. L'Empire? Encpïe moins, tant que la 
France voudra bien vivre en paix avec luij et 
moins que jamais, si la couronne impériale sor- 
toit un jour de la nouvelle maison d'Autriche. 
Le long des Alpes jusqu'à la Méditerranée , 
les Suisses? Tout est dit là-dessus. . 

Le roi de Sardaigne ? C'est de nos voisins le 
plus avantageusement situé pour nous attaquer 

comme 
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Comme pour se défendre. Tous ceux qui con* 
noissent les Alpes et la direction de leurs gor* 
ges , conviennent de ces avantages. Cependant 
le succès d'une agression de sa part ne répon- 
droit pas au début. Rien de si facile pour liii 
qiie d'entrer en France; rien de si dijBScile que 
d'y subsister. Engagé trop avant, rien de plus 
impossible que d'en sortir. C'est ce que le roi 
Victor-Amédée disoit souvent lui-même. Ce 
sont des vérités historiques, topographiques 
mille fois démontrées. 

Ce qui n'est pas moins vrai, c'est que le roi 
de Sardaigne n'a pas plus Tenvie Ijue les moyens 
d'attaquer seul la France. Il ne le peut pas 
davantage avec ses alliés. L'impératrice seule 
est à portée de lui fournir des troupes, quoi- 
que jamais assez pour prendre des quartiers 
d'hiver en France. 

Ainsi le traité en question n'eùt-il jamais 
existé, ce prince est trop sage pour risquer son: 
armée, peut-être ses états, sur la foi d'un secours 
autrichien. Il a eu d'ailleurs tout le temps d'ap- 
prendre combien ce secours est souvent incer- 
tain, toujours tardif, quelquefois incbmmqde. 

L'Angleterre, ni la Hollande ne pourroient 
l'aider efficacement que de leuri subsides ^ Des 

» Seroi^-il invraisemblable de dire que la Holl^wde 
lU. X 
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besoins plus pressans , des intérêts plus favo- 
risés détournent ceux de la première vers le 
nord de FAUemagne. L'impuissance de la se- 
conde , ou du moins son économie , ne permet 
plus guère à aucun allié d^en espérer de sa part. 
Mais, pour terminer son article, si cejprince 
a des vues de conquête et d'agrandissement , 
si ces vues assez naturelles peuvent être re- 
gardées comme héréditêûres dans la maison de 
Savoie , ce n^est assurément pas de ce côté-ci. 
Reste enfin l'Espagne entre les deux mers* 
Elle est encore bien loin de devenir formelle- 
ment l'ennemie de la France. Si cet événement 
paroi t fort reculé, ce n'est pas que dans la suite 
il y ait beaucoup à compter, ni sur les liens du 
, sang , ni sur Famitié entre les deux nations ; 
c'est qu'heureusement elles n'ont rien à démêler 
ensemble. La main du Créateur a marqué les li- 
mites , et personne de part et d'autrene songe 
à les passer. On ne compte pas les petites tra- 
casseries que le commerce pourroit occasionner. 
Il est trop à notre avantage pour ne pas le con- 
server; et à cet égard, il sera toujours aussi 
facile que sensé de trouver des ajustemens. 
Quant aux intérêts étrangers , le système de 

et le roi de Sardoigne, payés par l'Angleterre et soute-^ 
nus par l'Espagne, auroient pu combattre la France ? S. 
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l'Espagne en paroît désormais aussi éloigné et 
aussi indépendant que sa situation. 

A Pégard des intérêts de famille et des pro- 
jets d'établissemens , ils ne peuvent avoir lieu 
aux dépens de. la France; et, au contraire, ils 
réussiront difficilement sans son secours. 

A supposer donc que ces mêûies motifs puis-» 
sent être encore quelque jour d^un aussi grand 
poids pour PEspagne qu^ils Pont été pendant 
trente ans , ils la tourneront toujours de notre 
côté. ^, 

Admettons cependant que , contre toute at- 
tente, PEspagne eût envie d'attaquer la France, 
elle ne le pourroit plus aujourd'hui que par sa 
frontière des Pyrénées, Il suffit de connoître 
la nôtre de ce côté-là pour juger combien Pen- 
treprise seroit impraticable. Ajoutons une vé- 
rité historique ; c'est que , depuis Henri IV, lai 
France n'a jamais été formellement attaquée ^ 

1 On excepte le cas de la guerre présente ^ cassin-î 
gulier qui ii'a aucun rapport à l'objet du traité dont 
il s'agit , et qui , d'ailleurs , en est aussi excepté. Il le 
sera toujours aux termes du traité d'alliance. Le se- 
cours stipulé ne l'est qu'à raison de la garantie réci- 
proque. Or , celui-ci ( Art. III ) n'a lieu , de la part 
de l'impératrice , que pour les possessions de la France 
en Europe* Celles-ci ne seront jamais le sujet d'uxM 

T 2 
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Dans ce long intervalle , il s'est passé huit 
grandes guerres ; l'agression a toujours été du 
côté de la France , du moins dans la forme , 
et c'est de la forme qu'il s'agit ici. Elle est 
aussi formidable qu'elle Fait jamais été depuis 
cette époque. Ses voisins ne le sont pas davan- 
tage, et, dans le système présent de l'Europe , 
aitcun ne peut avec le temps s'accroître assez 
pour le devenir. 

Donc elle n'est pas à présent,, et ne peut 
être de long- temps plus exposée à une agres- 
sion , qu'elle l'a été depuis Henri IV. 

Pour la France donc , de tous les côtés , le 
risque d'être attaqué est nul ou presque nul. 

Calculons à présent ce même risque pour 
l'impératrice ; faisons également le tour de ses 
yastes frontières ; cherchons ici ceux de ses 
voisins , qui peuvent présentement ou à l'ave- 
rupture avec l'Angleterre , mais bien celles aux Indes 
et en Amérique, dont l'exception aura toujours lieu. 
Il est vrai que la France ne garantit pareillement à 
l'impératrice ( Art. IV ) que ses possessions en Eu- 
rope ; mais on sent trop combien cette clause est illu- 
soire : l'impératrice ne possède point ailleurs un pouce 
de terre. On a voulu par-là jouer la réciprocité : il 
auroit mieux valu renoncer' à cette risible façon de 
Çlâtrer ce désavanl-age. 
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nîr être ses agresseurs. Il ser oit inutile de par- 
ler des autres. 

A commencer par les Pays-Bas, quelqu'un-^ 
sera peut-être surpris de voir en tête la Hol-^ 
laiide. Pour revenir de cette surprise, il n^ a ' 
cependant qu'à faire* attention aux. dériiêlés 
assez^ vifs , actuellement subsistans entre l'im- 
pératrice et les états-généraux, sur l'exécution 
des traités de Barrière, 

Ces démêlés ont rendu nécessaire le con-- 
grès de Bruxelles. S^il n'est pas formellement 
rompu , du moins lea conférences sont suspen- 
dues, et peut-être peur ne se renouer jamaisi. 

Les matières sont délicates. Il s'agit d'hy- 
pothèques, d'arrérages , de- remboursemens ^ 
d'indemnités, enfin de grosses prétentions d'ar*- 
gent, auxquelles la- Hollande n'est pas prête 
de renoncer, ni l'Autriche de satisfaire. Rien 
de plus naturel, lorsqu'on aura perdu tout 
espoir de conciliation, que d'en- v^ir aux 
voies de fait. Les demandeurs sont à portée. 
Ils-pourroient se saisir des gages qu'ils ont sous 
la main. Hostilités ! agressions manifestes >t 
crieroit alors la cour de Vienne.. 

Dans la Gueldre, le roi de Prusse Celui- 
ci est facile à concevoir , nous le trotiveron^ 
ailleurs*. 
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En Autriche , la maison dé Bavière ^. 

En Bohême , celle de Saxe. 

Il ne faut point partir de l'état présent. 
Le système actuel de la maison de Bavière 
tient vraisemblablement à la personne de Té- 
lecteur. Il peut changer dans un instant, et 
faire place à, un nouveau. Disons-en autant de 
la cour de Sa^jte ; leurs prétentions sont plutôt 
assoupies qu'éteintes. 

Les publicistes allemands , excepté ceux de 
Vienne, ne font pas plus de cas des renon- 
xîiations , que les jurisconsultes français. Un 
grand exemple a prouvé récemment qu'il n'est 
point de prétention si douteuse et si surannée, 
qu'on ne puisse faire revivre à propos , ni si 
modique, dont les arrérages ne puissent ab- 
sorber des provinces. On peut le dire ( en par- 
tant des principes généraux du droit public gejr- 
majiique ) : en Allemagne , les prétentions sont 
éternelles et imprescriptibles. Ainsi ces d^ux 
maisons pourroient un jour s'unir entr'elles , 
et se joindre a d'autres qui ont aussi des pré- 
tentioîis à la charge çle la cour de Vienne. Cette 

* Favkr peut-il de bonne foi craindre pour l'Au- 
f riche une attaque de la part des électeurs de Saxe et 
> de Bavière , dont toute la politique consista à conserver 
leurs foibles t'tats sans cesse menacés ? S. 
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anion pourroit tôt ou tard attirer à la France 
une réquisition des secours stipulés. 

Dans la Silésie , encore le roi de "Prusse. 
On sait assez que^ sa méthode est de prévenir 
l'agression. Quelques alliés que ce prince- ei^ 
perdus , quelque changement qui fût arrivé 
dans sa consistance , il ne faut pas croire qu^à 
cet égard il changeât sa pratique. Plus même 
il seroit isolé , délaissé , abandonné à ses en- 
nemis, plus il seroit certain d'en être biçnr 
tôt attaqué ; dans cette certitude , et ne devant 
point espérer de quartier, le parti le plus sûr 
seroit pour lui le plus audacieux. ( Il en a déjà 
fait une fois Pexpérience. ) Ce prince n^en pren- 
droit point d^autre. D auroit beau montrer une 
ligue formée , des opérations concertées , des 
armées en marche pour Pengloutir , prétendre 
enfin que son attaque n^est qu'une défense lé- 
gitime , Fimpératrice y trouvera toujours le 
casus fœderis. 

Nous voici arrivés sur les frontières de 
Hongrie; nous y trouvons le Turc, cet ennemi 
puissant , perpétuel , héréditaire de la maison 
d'Autriche. Aura-t-il plus d'amitié pour l'hé- 
ritière de cette maison , que poux celle qui est 
appelée à la remplacer ? S'il est ignorant et . 
superstitieux , soti mufti lui fera au moins un, 
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point de religion de massacrer les infidèles 
pour Faniour de" Dieu et la gloire du grand 
prophète. S'il est foible et timide , sa milice 
insolente ne le forcera-t elle pas de les atta- 
cyuier malgré lui ? S'il est ambitieux, s'il aime 
la guerre, aura-t-il besoin de tous ces pré- 
textes? Mais quelque motif qui le détermine, 
il sera toujours V agresseur , comme l'ont pres- 
que toujours été les autres. 

Depuis plus de trois cent soixante ans, on 
voit sans cesse, dans l'histoire , les sultans aux 
prises avec les rois de Hongrie. Par un calcul 
bien simple, de ces trois cent soixante ans, il 
s'en ^i passé la moitié en guerre entre,ces deux 
puissances. Chez les Turcs, rien ne change: 
religion, moeurs, gouvernement, génie natio- 
nal, système politique, toiit est resté sur l'an-^ 
cîen pied ^ Le degré de puissance n'a pas varié 
depuis Soliman IL Ce qu'ils ont perdu dans le. 
continent, ils l'pnt regagné dans la Méditerra- 
née : le même ordre de causes produit ordinai- 
rement les mêmes effets. 

* Favier devoit savoir mieux que personne , que si 

les Turcs n'ont point changé, tout l'est autour d'eux; 

que la discipline et Tartillerie des autres nations ont 

' détruit leur puissance , et qu'on a plus à craindre leur 

anéantissement totale que leur ambitiou. «S. 
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On en peut tirer une coilséquence presqu'aussî 
démontrée qu^une vérité géométrique ; c^est 
que, sur cent ans, par exemple , il y aura cin- 
quante années de jfaix et cinquante animées 
de guerre entre la maison ottomane et celle 
qui possède la Hongrie : d^où il suit que, sur 
xm siècle , la France, aux termes du traité , • 
seroit obligée de payer cinquante années d\in 
subside de huit millions six cent quarante mille 
livres. Si elle aimoit mieux fournir en nature 
le secours stipulé, il lui en coûteroit certaine- 
ment beaucoup plus cher. Il faudroit, pendant 
cinquante ans, recruter et entretenir vingt- 
quatre mille hommes, à quatre ou cinq cents 
lieues , pour le service de la maison d^ Autriche. 
. Et contre qui ? C^est un. point sur lequel on 
se permet ailleurs quelques réflexions. Mais 
achevons le tour que nous avons commencé. 

Il ne reste que PItalie. On ne sauroit nier 
que les deux rois unis * de Naples et de Sar- 
daigne ne puissent y attaquer les états de Fim- 
pératrice. On peut aussi se figurer plusieurs 
circonstances possibles, ou même prochaines , 
dans lesquelles ces deux agresseurs seroient 

* Peut -on penser sérieusement que, sans le secours 
de l'a France, les rois de Sardaigne et de Naples ose- 
roient attaquer TAutriche ? *S, 



DigitizecLby 



Google 



( 298 ) 
soutenus de PEspagne , et peut-être de quel : 
qu'autre puissance. 

Voilà donc aux Pays-Bas, sur l'Elbe, TOder, 
le Danube, et en Italie, un nombre de puissans 
voisins , dont quelques-uns sont les ennemis 
de la maison d'Autriche , d'autres à tout moa 
ment peuvent le devenir, 

La durée des guerres qui suivroient ces 
agressions , doit aussi entrer dans la balance , 
et personne ne doute qu'avec un secours aussi 
considérable, la cour de Vienne ne trouvât le 
secret de les rendre éternelles. 

Il y a long-temps qu'elle le cherche aux dé- 
pens de ses alliés. On n'a qu'à remonter un 
siècle dans l'histoire 5 on lui verra toujours 
faire , par goût , la guerre avec l'argent d'au- 
trui , et la paix par force sans cette ressource?. 

Par conséquent le risque d'être attaqués es't , 
pour les états autrichiens, très-grand, très- 
fréquent et très-multiplié ^. Pour la France , on 

* Remarquons que , par le traité ( Art. VII ) , le se- 
cours devra être fourni sur la réquisition de celle des 
deux parties qui se ti'ouvera attaquée ou menacée 
d*une invasion dans ses possessions. Qu'on juge de 
rétendue qu'une clause aussi vague peut donner , se- 
lon l'interprétation de la cour de Vienne, |iux enga- 
gemens de la France. 
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Ta démontré, ce même risque est nul, ou pres- 
que nul. Les secours stipulés en sa faveur, ne 
peuvent avoir lieu que dans le cas où elle seroit 
attaquée. Ces secours sont donc pour la France 
nuls ou presque nuls ; ils sont comme s'ils n'a- 
voient point été stipulés. 

Par la même raison toute la sûreté ^ tout Pa- 
vantage qui résulte de cette stipulation, est 
pour l'impératrice, et toute la charge est pour 
k France. 

Donc le traité d^ alliance et d^ amitié n^est 
point avantageux à la France pour sa sûreté. 

On a distingué, dans la Première Section, 
la sûreté intérieure ou de territoire , la sûreté 
extérieure ou de commerce. 



L' ARTICLE qu'on vient de lire est certainement 
tout ce que Favier a écrit de plus fort. Ses raison^ 
nemens sont spécieux, ses calculs probables, et il 
présente, en peu de pages, les objections les plus 
graves contre l'utilité du traité de 1756. Je répète 
ici ce que j'ai déclaré dans la Préface ; je suis loin 
de préférer pour la France l'alliance de l'Autriche 
à cçlle de la Prusse. Je crois que toutes deux offrent 
des avantages et des inconvéniens qui se balancent; 
et je pense que l'intérêt du gouvernement français, 
content de ses limites^ est, sans adopter un système 
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permanent y de se conduire selon les eirconslançes 
et le génie des princes qui gouvernent ces deux 
puissances , et de se joindre toujours à celui qui se 
montrerale plus modéré, contre celui dont l'ambitioa 
menaceroit la tranquillité publique.. Mais , après 
avoir répété cette profession de foi très-franche , 
comme mon but est de combattre les assertions trop 
tranchantes et le système trop inflexible de Fàvier, 
je vais essayer de prouver 5 en peu de mots , qu'il 
ne pré^nte la question de l'alliance avec la cour 
de Vienne que sous le point de vue le plus favo- 
rable à son opinion , en dissimulant tous les aspects 
qui lui seroient contraires. 

L'argument principal de l'auteur contre le traité 
de 1756 , e^t que , l'Autriche pouvant être attaquée 
successivement par la Prusse, la Russie, l'Empire, 
la Hollande , la Turquie , le roi de Naplts et le roi 
de Sardaîgne , tandis que la France ne peut l'être 
que par l'Autriche , le traité d'alliance qui stipule 
des secours réciproques, est onéreux pour le gou- 
vernement français , dont on exigeroit fréquemment 
ces secours , et qui ne seroit jiamais dans le cas de 
les réclamer à son tour. Je dirai d'abord que le 
calcul est un peu outré, et qu'on pourroit soustraire 
de cette énuméralion d'ennemis la Hollande et les 
rois de Sardaigne et de Naples, qui ne sei oient p9S 
assez forts pour oser attaquer l'Autriche : d'ailleurs, 
s'ils en avoient les moyens , ils pourroient aussi être 
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comptés parmi les puissances qui seroient dans le cas 
d'attaquer la France. Mais , sans m'arrêter à cette 
Inutile discussion , je dis que ce qui a frappé Favier 
eomme désavantageux , a fort bien pu, au contraire , 
déterminer le roi de France à conclure ce traité. Ses 
partisans , en effet , soutiendront ce qu'avançoit le 
prince de Kaunitz, c'est-à-dire que l'alliance de 
1766 est plus favorable à la France qu'à l'Autriche, 
puisqu'elle assure la tranquillité permanente de la 
France si^r le continent , en lui donnant pour amie 
la seule puissance qui pouvoit l'attaquer, tandis que 
cette alliance ne débarrasse l'Autriche que de l'at-* 
taque d'un seul de ses ennemis. Ce raisonnement 
n'est point un paradoxe i • et les événemens que le 
temps a fait naître viennent à son appui ; car, de- 
puis la paix de 1763^ l'Autriche a été deux fois en 
guêtre , l'une contre la Prusse , et l'autre contre la 
Turquie , et la France a joui d'une paix constante 
sur le continent jusqu'en 1792. Ce résultat est plus 
réel que toutes les conjectures de Favier , et suffit 
pour répondre à beaucoup de déclamations. Si le. 
gouvernement français avoit profité , comme il l'au- 
roit dâ , de ces trente années de paix continentale , v 
pour rétablir son armée et ses financés , il est facile, 
de juger quelle eût été sa force, puisque^, malgré 
sa mollesse , son luxe et son insouciance , ce long 
calme le mit en état d'enlever treize provinces à l'An- 
gleterre, et d'effacer, par la paix de 1788 y la honte 
de celle qui avoit terminé la guerre de sept ans. S^ 
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QUESTION DEUXIEME. 

he traité défensif d^ alliance , ou d'amitié ^ 
n'est - il pas même désavantageux à la 
France pour sa sûreté extérieure y ou sû- 
reté de commerce ? 

Nous l'avons déjà observé, la France est 
en alliance ^ ou du molna en paix avec plu- 
sieurs princes et états chea qui elle pourroît 
fairo un grand commerce. L'amitié de ces 
princes est préciewse pour elle par cette rai- 
son , et aussi parce qu'ils ponrroient lui nuire, 
sans craindre beaucoup son ressentiment. Leur 
distance fait leur barrière , et celle-là est la 
plus sûre. Les procédés de la Russie en sont 
des preuves bien frappantes. 

De toutes ces puissances , celle dont Pami- 
tié nous est , depuis plusieurs siècles , la plus 
utile à tous égards , c'est assurément là Porte 
ottomane. Il n'est ici question que de son im- 
portance, relativement à notre commerce du 
Levant.' Cette importance est reconnue j les 
plus grands avantages, les faveurs les plus 
signalées pour ce commerce , et la supériorité 
qu'il avoit acquise sur celui des Anglais , tels 
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ont été les fruits de notre bonne intelligence 
avec la Porte. 

De fâcheuses restrictions à ces avantages, ou 
peut-être leur révocation entière , la cessation 
de ces faveurs et la supériorité des Anglais sur 
nous dans cette partie , voilà les effets très à 
craindre de notre mésintelligence avec la Porte. 

Au commencement dû règne de Louis XIV, 
dont le système n'étoit pas encore formé ^ on 
avoit envoyé des troupes aux Vénitiens, et, 
plus mal à propos encore, à l'empereur contre 
les Turcs. 

La Porte oflFensée ne garda plus avec la France 
aucun ménagement. Les négocians français au 
Levant se virent exposés à des avanies conti- 
nuelles , l'ambassadeur même aux procédés les 
plus violens , et le commerce menacé d^une ruine 
certaine. 

Les Anglais surent en profiter. Ce furent les 
aimées les plus brillantes pour leur compagnie 
de Turquie^ et si l'on eût persévéré dans ces 
JTausses mesures, ils seroient aujourd'hui les 
.seuls maîtres de ce commerce. 

On ne tarda pas à sentir l'abus de ces dé- 
Uiairches hasardées^ et la nécessité de soutenir 
et d'augmenter le coilimèrce du Levant, par 
une étroite intelligence avec la Porte. Il, s'en 
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ifalloit pourtant des trois quarts au moins quô 
cet objet fût aussi important, ni le ç0jpàmerce 
aussi considérable qu^il l'est aujourd'hui. On 
changea donc de système , ou plutôt on revint 
à Pancien; c'étoit le bon, et il n^a point varié 
depuis , jusqu'au nouveau traité qui donne lieu 
à cette question. 

Le résultat d'une conduite si sage , et au fond 
si juste, a été le progrès de ce commerce, et la 
décadence de celui des Anglais, portés l'un et 
l'autre au point où on les a vus en lyéo.. 

On l'a dit ailleurs : la politique chez les Ot- 
tomans ne varie pas plus que les mœurs, et 
celles-ci sont monotones. 

Dans un gouvernement ainsi constitué (on le 
répète encore), des mêmes causes il résulte 
toujours des effets uniformes. La Porte ne verra 
donc pas avec plus de plaisir les engagemens 
de la France qu'alitrefois ses secours. II y a jnême 
une différence qui n'estpas à l'avantage de ceux- 
là : c'est que les secours de Louis XIV n'étoient 
qu'une grâce momentanée., obtqnue de. sa gé- 
nérosité; c'étoit un reste de V ancienne che- 
valerie. Nulle réciprocité, nulle stipulation 
d'un secours autrichien. Ce jeune monarque en 
àvoit-il besoin, lui à qui toute l'Europe ne de- 
laiandoit que la paix^ ou sa protection? et son 

- successeur. 



Digitized 



by Google 



( So5 ) 

fcuctîesseurj aussi grand, aussi Vespectè, plits 
aimé, en a-t-il plus besoin que lui? Rien ne 
l'obligeoit à eoiitinùer ses bienfait^. Il put les 
supprimer, et il le fit, dès qu^ille jugea à propos» 

Les engagemens, eu contraire, que le rôi 
^îeht dé contracter, sont perpétuels et censés 
réciproques, quoiqu'il n^y ait en effet aucune 
réciprocité. Leur exécution ne peut cesser, tant 
qu'il plaira à la cour de Vienne de la requérir, 
et à la Porte de lui en fournir Toccasion. 

La promesse donc d'eiivoyer ou de payer 
uiïç armée entière conlre les Turcs, à la pre- 
mière réquisition de l'impératrice et de ses suc- 
cesseurs à l'infini , excitera bien plus le ressen- 
timent de la Porte , que des secours passager» 
de cinq ou six nlille homiiles accordés sana eii- 
gagement et sans suite» 

De ce ressentiment naîtra,, pour le moins ^ 
tine altération tf ès-sensible dans les disposi Lions 
de la Porte en faveur de notre commerce. Sup- 
posons qu^elle ait la patience de s'en tenir là 
jusqu'à la première occasion : celle-ci peut à 
tout nAoment dejrenir fort prochaiile } il ne faut 
qu'un nouveau sultan, même un autre visir, 
un autre aga des janissaii es , peut - être enfin 
un autre mufti , une autre favorite. 1 /C cas 
.ftmvant(et il peut arriver dans le coins de la 
lii. V 
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guerre présente ) , le roi sera 4onc obligé d'en- 
voyer et d'entretenir au fond de la Hongrie vingt- 
quatre mille hommes, ou de payer tous les ans 
à l'impératrice le subside énorme de huit mil- 
lions six cent quarante mille livres. 

Quelqu^onéreuse que soit une pareille obli- 
gation, sa majesté, toujours fidelle àses enga- 
^emens, voudroit et pourroit la remplir. 

Soit que le roi fournît le secours en nature, 
soit qu^il se contentât de donner de l'argent, 
les Turcs en sentiroient toujours les effets bien 
désagréablement. Dans le premier cas, ils ^'a-^ 
percevroient bientôt et du nombre et de la va- 
leur de nos troupes; et si Pon peut juger de 
l'avenir par le passé , elles fixeroient la victoire 
du côté de l'Autriche. Dans le second cas, ils 
îi'éprouveroient guère moins l'influence de ce 
secours : huit ou neuf miUions d'argent comp- 
tant mettroient dans les opérations de l'armée 
«utricliienne une vivacité qui n'y est pas ordi- 
naire. 

Croit-on qu'alors la Porte se contentât de 
nous marquer de légères froideurs? Quand même 
le divan pousseroit à l'excès la douceur et la 
modération, pouil'oit-il nous répondre de la 
milice et de la populace ? 

Ou sait quelles sont , dans ce pays , le» suites 
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ordinaires d'une émeute ou d'une révolte. Plu- 
tôt que de s'y opposer ) les ministres et le sultan 
céderoient au cri public, et se porteroient con- 
tre la I^rance aux dernières extrémités. 

Ajoutons à cela les intrigues et l'argent des 
Anglais, soit en paix , soit en guerre avec nous , 
mais toujours également jaloux de leur com- 
jnerce , et ardens à la destruction du nôtre. 

Que deviendrôit alors ce commerce si floris- 
*sant , si riche , ce soutien des deux grandes pro- 
vinces, cette ressource de l'état? 

On le verroit tomber, périr au même instant ; 
notre ^mibassadeur renvoyé , peut-être même ar- 
rêté ; nos consuls mis aux fers ; nos bâtimens sai- 
sis , nos marchands dépouillés , maltraités , me- 
nacés de perdre la vie ou la liberté j les échelles 
fermées à nos vaisseaux ; tous les Barbaresques , 
déchaînés sur eux ; les Anglais triomphans dou- 
bler et tripler leurs envois, leurs retours , leurs 
profits ; le Languedoc et la Provence désolés par 
une multitude de, banqueroutes; le contre-coup 
porté juôqlie dans le cœur de Pétàt, et cinquante 
mille sujets industrieux réduits à la mendi- 
cité faute d^occupation ^, 

» Si on veut retrancher de cet Article beaucoup de 
craintes exagérées , et de prédictions qui ne se sont pas 
justifiées , il restera quelques vérités , qu'on trouve 

Y 2 



Digitized 



by Google 



( 5o8 ) 

Donc le traité défensif d'alliance et d^a-- 
mitié est désavantageux et b ès-désavanta-* 

pins sagement et plus nettement expriniées dans un 
Mémoire do M. de Vergennes. Il est ceiÉpn qu'en 
signant le traité défenâif de 1756, une politique pru- 
dente auroit dû calmer l'inquiétude des Turcs par un 
Article qui garantît l'intégrité du territoire d^ l'em- 
pire ottoman. L'omission de cette clause mécontenta 
la Porte ; mais on la tranquillisa depuis par. des dé- 
clarations, et par une protection évidente et cons- 
tante. Aussi les mallieufs prédits par Fàvier n'arri- 
vèrent pas, et le commerce des Anglais ne s'établit 
point , comme il le craignoit , sur les débris du nôtre. 
Nous conservâmes notre influence sur le divan , qui 
fit la paix ou la guerre d'après nos conseils ; et notre 
crédit à la Porte ne s'afFoiblit qu'en 1787, au mo- 
ment où nos troubles intérieurs démontroient évidem- 
nient aux gouverncmens les moins instruits, que la 
position critique et la foiblés^ du cabinet de Versailles 
le mettoient hors d'état de j^rotéger ses aihis, et d'en 
imposer à ses rivaux. 

Il est bon de remarquer que l'esprit dé parti qui 
conduit la plume de Favier , le porte toujours à juger 
un traité défensif, comme on pourroit juger un traité 
otfensif. t\ est certain qu'une ^ alliance offensive avec 
rAutriclie nous auroit brouillés avec le grand-seigneur- 
mais nos engagemens n'ayant pour objet que de four- 
X\\r vingt-quatre mille hommes à l'impératrice , dans 
le cas où elle seroit attaquée , ce traité ne pou voit 
dépUire à la Porte que si elle àvoit projetât? une agres- 
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geiix a la France phur sa sûreté extér ieure' ^ 
mi sûreté de commerce ^ 

sion ; ce qui n'dtoit conforme ni à ses moyens , nf à sea 
intérêts y ni aux nôtres. S. 

1 Qn'9|L ne dise pas*^ ^^?}^ ^ yu}|[aire ^ que Mabou- 
pris^ nous sommes, les maîtres du çpmiperce du Levant. 
fcj*étoit précisément 4epuis 1718^ c'est-à-dire-^pr^s K 
cession de ce port à rAiigleterre , que la France avoit 
acquis sur elle la plus grande supériorité dans ce mâmo^ 
commerce. C'est une vérité démontrée par les fré- 
quens Mémoires delà compagnie anglaise de Turquie , 
pi^é^nt^s ; soit au parlement , soit aux: commissaire» 
^a commerce. ]^e n'a pas été moins connue en 
]^ance ^u ipini^tère et 4^^ n^godans.. 

D'ailleiurs on n'est jamais le maître du commerce 
chez un souverain puissant , indépendant , tel que le 
grand-seigneur, autrement que par l'amitié, la cor- 
dialité et l'étroite intelligence qu'on a eu soin d'eua* 
Retenir avec lui. 

Donc , quoique la conquête de Minorque soit pour 
la France un ^vanfag^ inestii^able , la supériorité 
dans le coipmçrce du Levant ne dépend point 4e cette 
conquête. 
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A R t I G L E I I. 

Lie traité défensifd ^alliance et d^arhitié est- 
il ou peut - il devenir avantageux à la 
France pour son agrandissement? 

Ce qui a été prouvé dans ' la précédente 
Section , Article II , Question Première et 
Deuxième , au sujet de la convention, de neu- 
tralité , milite également contre le traité dé- 
fensif 5 et , sans le répéter ici , on se borne à 
une seule observation: elle servira de réponse 
aux -objections que Pon pourroit tirer de cer- 
tains articles secrets^, 

Quoique diversement débitées dans fembnde, 
et avec des circonâtaûceff.peu- rraisemblàbles , 
tous ceux qiii les annoncent prétendent y trou- 
ver dès avantages poui* la France. Les uns y 
envisagent des moyens d'agrandissement, ou 
du moins d'arrondissement. D'autres en augu- 
rent des améliorations d'établissemens et de 
convenances de famille pour la maison de Bour- 
bon. 

Ces divers bruits, quelque confus , ou même 
quelque fondés qu'ils puissent être , justifient 
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«epen Jamt l'es Doutes et les Questions qui for- 
ment la présente recherche- 
Une espèce d'instinct guide le vulgaire * le 
plus ignorant et le monde le plus frivole. C^est 
une lueur de raison , un germe d'idées que ces 
êtres demi-pensans ne sauroientni développer, 
ni analyser , mais qui leur montré à tous Fin- 
térêt pour but d'un traité , d'une convention 
quelconque. 

La stupidité même le connoît, le consulte, et 
souvent même le saisit très-bien dans les affai- 
res les plus triviales de la vie. Elle se doute qu'il 
ne doit être ni oublié, ni négligé dans les négo- 
ciations des princes ^ et quand elle ne Fy voit pas, 
elle l'y suppose toujours profondément caché. 

* Unauteur tel que Fawr doit-îl parler comme Pëcrî^ 
vain populaire^ qui écrit plus en consaltant les passions 
du moment ; que les lumières de la raison ?. Comment 
invoque-t-on V instinct du pulgaire, pour juger la science 
qui demande le plus de méditation , d'instrulrtion et de 
eonnoissance des hommes ? Hélas ! nous avons vu cet 
instinct du vulgaire .applaudir la politique des décem»- 
virs qui cou vroient la France d'échafauds et de ruines ï 
Nous avons vu les orateurs lesplus éloqaens et le^plus 
humains ^hués et outragés lorsqu'ils plaidoient la cause 
de l'humanité ! Phocion ne pensoitpas comme Favicr j 
et lorsque le vulgaire l'applaudissoit , il demandoit à 
ion ami s'il ne lui étoit pas éûhappë quelque sottise. S^ 
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Voilà la source de ces bruits et de ces dif- 
férentes conjectures sur les prétendus articles 
secjrets. Ceux qu^on a livrés au public ne lui 
présentent rien qui puisse dédQmmager la 
France des dépenses où elle s'engage , ni des 
avantages qu^elle se refuse. 

(c Donc (conclut ce même public ) , il y a 
» sûrement des articles secrets dont la teneur 
D est encore un mystère , mais dans lesqi^elç 
)) on trouvera tout ce qui manque dans les 
)) autres ». 

Et c'est ce qui a produit , clans les cerveaux 
nouvellistes , tant de partages , d'échanges et 
de distributions d'états, en dépit de la possi-» 
bilité , et même de la vraisemblance. 

Si quelqu'un s'ayisoit de fonder la-dessus 
une objection , la réponse àeroit aisée. Ces 
articles sont vrais ou faux. Dans le dernier 
cas , tout est dit. Dans le premier même , il 
çeroit possible de prouver que If cour dp 
Vienne ne se seroit pas écartée de son anciep 
système. 

On sait que cette cour n'a jamais rien donné 
pour rien, et qu'elle ne jette point de cessions . 
à la têtej qu'elle n'en fait de volontaires qu'a- 
près s'être assurée des équivalens certains et 
actuels 5 que si elle proposoit ou acceploit 
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des échanges, ils çeroîent à son profit; qu^elle 
donneroit volontiers quelque partie de ses 
états I^ plus exposée, la plus difficile à garder , 
la plus abîmée d^hypothèques,pour avoir quel- 
qu'autre pays plus commode à garder ,' d'un 
produit plus clair , çlus assuré , plu9 consi- 
dérable ; qu'aussi tenace du réel et du présejit^ 
que prodigue de futurs coptingens et d'iAves- 
titures éventuelles , la maisou d'Autriche ne 
s'est point ruinée à ces marchés-là ; qu'elle a 
su présenter à propos ces perspectives agréa- 
bles pour gagner du temps et se retirer cl? 
certaines cris^ et pour exécuter saiis oppo- 
sition certains projets favori^ : ip^s q|ie l'ac7 
coniplissement de ces promesses conditicm- 
uelles a toujours été éludé ou refusé par la 
cour de Vienne, lorsque le cas de les remplir 
ne lui a plus permis de prolonger l'illusion ; 
et qu 'enfin , si elle en a rempli quelques-unes, elle 
y a été toutes les fois contrainte par la forcç. 
D'où il résulte que, pour l'obliger 4 tçiftr 
des^eng^gemens de cette nç^ture , il faudra tau- 
jours recourir aux armes , et par con^quept y 
que chaque traité dont la conclusion lui selra 
utile, mais l'exécution peu commode, produirez 
nécessairement une nouvelle guerre ^ 

> Ce que dit iclF.avier du peu de solidité 4es tiai-- 
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Ces articles secrets, fussent-ils exîstans, n'é- 
tabUroient donc aucun espoir solide d'agran- 
dissement, soit pour la France, soit pour la 
maison de Bourbon. 

On ne répliquera pas que le nouTeau traité 
pourrbit fournir à la FAnce d'autres moyens 
d^^randissement aux dépens des princes qui 
attaqueroient Pimpératrice , ou seroient atta- 
qués par elle. ' 

Supposons que la France épousât en aveu- 
gle * toutes les querelles de l'impératrice , et 

tës^ et de la mauvaise /oi da cabinet d« Vienne , est 
très-vrai ; mais malheureusement l'histoire prouve que 
cette vente est applicable à tous les cabinets de l'Europe. 
Ainsi cette objection pourroît se faire contre tonte» 
les aUiances possibles : il faut niême convenir qu'à 
l'époque dd traité de 1756, nous avions à faire par- 
ticulièrement ce reproche au roi de Prusse , qui deux 
fois nous avoit abandonnés. S, 

* Dès qu'on suppose qu'on épouse en aveugle toutes 
■ les querelles de son allié , on peut tirer de ce principe 
le plus terrible corollaire contre un traité quelconque» 
Et il est trop vrai que Louis XV , dans la guerre de 
sept ans , au lieu de se barnca* a^i sacrifice de vingt- 
quatre tnille hommes qui dcvoieAt lui assurer la paix 
continentale , parut partager la haine des deux impé- 
ratrices, et sacrifia impolitiquement beaucoup d'ar- 
gent et beaucoup d'hommes pour détruire le trône de 
Frédérïc. 'Mais si on veut être juste ^ il faut blâmer j» 
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envahît, de concert avec cette princesse, les 
• états' de ses' ennemis ; qu'en reyiendroit-il à 
la France ? r^en du tout. Aucun ,de^ pays que 
la cour de yienne peut désirer de conquérir 
et de réunir à ses anciennes possessions ^ n'est 
à la poirfée , ni à la bienséance de la France. 
Cette cour même ne soufFriroit pas volontiers 
qu^ellè en conservât aucun au-delà du Rliin ou 
des Alpes. 

A l'égard du Turc , le plus puissant et le ' 
plus fréquent ennemi de la maison d*Autri- 
che , nous ne sommes plus aux temps roma- 
nesques où les princes chrétiens , abandon- 
nant un intérêt prochain et domestique, aUoîent 
à mille lieues partager entr'eux l'empire d'O- 
rient. , . 

Sonc le traité défensif d'alliance et d'à- 
initié n^est et ne peut point devenir açanta-- 
geux à la France pour son àgrandisseinent. 

ou la foiblcsse du roi , qtii se laissoit entraîner à ser- 
vir les passions de ses allies , ou la petite JA^ousie qui 
lui faisoiL désirer d'effacer la gloire d'un grand liomme, 
dont l'pclat l'humilioitj et non pas un traité pure- 
ment défensif, qui n'eut rien de désavantageux pour 
la France , dès qiron prit la résolution d^en observer 
strictement les clauses , au lieu d'en abuser. En 17 85 
^« même traité subsistoit j et la France^ victorieuse^ dt 
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rAngloterrc , et proUçctrice de 1^ HolUxi4f! } ^^ lltaîîoî 
et de l'Empire , ëtoit miiversellement respectée. Ello 
ne perdit sa considération qu'au momput où elle per«. 
mit à l'ambition prussienne de conquérir la Hollands 
pour la soumettre an joug britannique. S. 
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ARTICLE IIL 

Ltè traité défensif d^ alliance et d'amitié est-il 
avantageux à la France pour le crédit ou 
la réputation ? 

On a traité ailleurs (Sèct, première , Art. JII ) 
la question du crédit de confiance , au sujet 
de la convention de neutralité. Il est inutile 
d^ rien ajouter sur le traité d'alliance. Ce 
sont les mêmes prindpes et lés mêmes con- 
séquences. 

S^il restoit quelque chose à ajouter là-dessus^ 
ce serôit une réflexion bien simple : c'est qu^on 
n'obtient pas plus la confianc^e de certains es- 
prits en se livrant à eux , qu'en se tenant à 
l'écart. On sait à qiioi ils attribuent toujours 
également , ou le bien qu'on leur fait , ou le 
mal qu'on ne leur fait pas. 

Reste le crédit de considération à discuter 
ici. Voyons donc si le traité défensif peut aug^ 
mënter j pour la France , ce genre de crédit , 
ou même lui servir à conserver celui dont elle 
jouissdit avant cette époque. 

lie crédit dt^ considération est fondé prin- 
cipalement ^ur la puissance y et celle-ci est de 
deux £ortes : 
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Ija puissance militaire j qui consiste dans le4 
troupes^ les places , les ressources de la po- 
pulation et les produits du sol, de l'industrie ou 
du commerce , d'où résulte la quantité du nu- 
méraire pour Fentretien des armées. 

La puissance fédérative , fondée sur les 
alliances ofFéùsives et défensives, sur les com- 
binaisons d'intérêt avec d'autres états , et la 
certitude de leur concours dans certains cas, 
ou de leur recours dans quelques autres. 

Traitons d'abord cette question , relative- 
jbient à la puissance militaire. 

QUESTION PREMIÈRE. 

Le traité cUfensif d'alliance et d^amitié 
peut-il ' augmenter pour la France le cré- 
dit de considération^ dérivé de la puissance 
militaire ? 

La puissance militaire en impose plus ou 
moins , selon que le Souverain puissamment 
armé peut faire plus ou moins d'usage de 
cette puissance. 

Plus il se lie pa,r des traités , plus il res- 
treint , plus il circonscrit la possibilité , la li- 
berté de cet usage. Moins il fait de pareil 
taraités , plus il étend cette possibilité , plus il 
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se réserve de liberté , soit pour saisir à propô* 
le moment d'agir , soit pour donner un prix 
réel, même à son inaction. 

De cette liberté naissent à son égard les 
attentions y les déférences de tous ses voisins , 
l'espérance chez ses alliés , la crainte chez ses 
ennemis , et tout ce qui peut constituer le crédit 
de considération. 

Loin que le traité de Versailles produise 
pour la France aucun de ces grands avantages, 
il lui en fait perdre une partie : rien «n'est 
plus facile à prouver. 

Les troupes du roi, augmentées jusqu'à trois 
cent mille hommes , mieux armés , mieiix en- 
tretenus que jamais , mieux- disciplinés , lui 
assuroient déjà dans l'Europe la plus grande 
part de ^e crédit de considération. 

Elles bordent les côtes d'un cordon formi- 
dable. Des camps nombreux et brillans , dis- 
tribués 5ur les frontières , étalent sa puissance 
aux yeux de l'Europe étonnée. Mais quel en: 
est , quel en peut être désormais l'usage ? On 
excepte celui d'une descente en Angleterre ; 
mais , à la supposer praticable , soixante milla 
hommes sont assurément plus qu'on n'en sau- 
Toit transporter, et plus qu'il n'en faudroît 
pour conquérir ce royaume. Il faut encore plus 
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excepteir la nouvelle conquête ( Minorque ) ; 
le petit nombre de troupes qu'on y a employées, 
et celles quVn y a laissées, justifient de plus 
en plus ce qu'on a avancé sur Pinutilité de 
trois cent mille hommes de troupes de terre j 
s'il n Woit dû être question que' d'une guerre 
maritime. 

V De tous les anciens ennemis de la France ^ 
le plus considérable, c'est l'impératrice ; mais 
aussi il n'en est aucun qu'elle puisse attaquer 
par ^erre avec plus de facilité , de célérité et 
de succès. 

^La possibilité et la liberté de mettre à profit 
ses avantages quand et comme il lui auroit 
plu, étoient la base de son crédit de considéra- 
tion dans plusieurs cours de l'Europe à qui 
celle de Vienne est odieuse ou suspecte, et 
qui sont réciproquement l'objet de sa haine 
ou de sa vengeance. 

Les unes lui ont enlevé quelques parties de 
ses possessions ) les autres lui ont vendu cher 
leurs secours , et l'ont obligée à démembi'er 
ses états pour arrondir les leurs. 

Les unes et les autres alléguoient des droite, 
ou du moins des prétentions j ntaîs ce n'est 
que la force ou la nécessité qui a pu arrachei* 
en leur faveur des cessions de la cour de Arienne. 

Cela 
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Gela ne âe pardonné poiut Ces cours en soht 
bien ' conyaineues , malgré re:çtérieur que Pim- . 
pératrice affecte avec, quelques-unes. Toute» 
se tiennent également en garde contre un res- 
sentiment qui ne cherche ^u^à. éclater. . 

L'appui le plus certain de ces potentats 
nouvellement agrandis, soit pour s'agrandir 5 
encore , soît pour aiTemiir loixrs acquisitions 
à la première occasion , c'étoit assurément la 
puissance, militeire. de Ja France. 

Ils paroissent devoir s^en flatter avec quel- 
qu'apimrence. Xia.. raison , c'est qu'un prince 
gagne et s'agrandit réellement , lorsqu'il con- 
tribue à^diviser de plus en plus là seule masse 
de puiteance qui soit en état de balancer la 
sienne..: . . . . * .,. . ^ i 

- Cëitté'inasse(&^il en est une à l^égaard de la, 
France ) , c'est certainement k^ ! weeession de; 
C^arle» YI ^ et plùS elle auroit été. dém^em- 
Ijïée , plus , sans étendre ses frontîèr^^s , :1a 
France se seroit réeltemént agr^uidie.^ 

. Ppùri lui supposer des motifs aussi naturels , 
il ne falloit pas un :èSbrt de sagpdté.rÇomp-^^ 
ter sur quelqu'un ^ lorsqu'on a pqur garajcit 
son intérêt connu , ce n'est pcis -se trQUiper, 
quoiqt^, l'évéuenpient démente quelquefois kk 
' probabilité. 

ui. X 
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Ces puissances donc, et à pen -prés toutes 
les autres ,~ pouvoî^it se croire plus en droit 
que Fimpér&triee, de compter silr l'alliance et 
les secours de la France. 

De-là le crédit de cdosiâératioii que lui déii- 
noit, dam toutes les cbârsde P£iir0pe, sa puls^ 
sance militaine. L'usage qu'elte poiuyoit faire 
de cette puissance, eert i^streint et borné par fe 
ufouveàiC^ tinaité : le crédit qùi'^a résultoit , loin 
d'augmenter p«r ce tMité^^iûninue dcmt né^. 
cessairememt. 

a Mfais , âirà^<m peut-étn', |e cxédk de 
}) considération^ déii'rà do k poissante »ilî-*. 
» taire, est fondé autant poiir le moèm sttï* 
}> la cïainDe <|ue sur l'eipéranpe. La-^S^apde 
ï) pourra donc le conserver toujours en-^é^lhi* 
)>'^sânt-tmîndre des mêmes ^liiioeS'yquiit'tui- 
» ront pktsrien à espéMr d'elle ». . 

Lar i^onse est simple. Riftii û^eâH plus^feeije' 
ir'larf^miee <îue de fldi^peeff^à ç^^^Rinod^^ 
et méme^ beaucoup de mal : ejd même temps^ 
il est tiiifé-ébàp qa^eUe ne se feyo^t «ucim bien, 
mais b^aucôni^ à 1-impéMtricis. -^ "': . 

> Suppôsom ,>^en effet , qu^s ces prki^s soîeM 
écrasés, leilrs acquisiilibRsf réunies à la ïûaàlëè 
de la pùi^an(5e èutricld^ne^, t&ème , <si Véù 
reut , leurs anciennes possessions entamées 
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par rîmpéralrice ; qu'en résulteroit il à Pa- 
vantage de la France ? 

L^Àutriche auroit alors plus d'états, plus dé 
places, plus de troupes, plus de revenus pour 
les entretenir. Sa masse de puissance , aupara- 
vant divisée, démembrée, ébranlée, seroif d^^ 
nouveau réunie, aflfermie, et cette puissçaice ,; 
étant toute militaire, se trouveroit plus près* dut 
niveau avec la France.. 

Toute puissance est relative , commet toular 
• grandeur. Cdte de la Frah^ôe dimkïùèroft dén« 
en raison de Ji^accroissem^nt de- délie de VÂvt^ 
-^iclie* La oons^idéyatioii t^ui en dérivé mffkièni^ 
teroit pour cette- 14, et fa«i8é«roit d'âùHMt àr 
l'égard de la France. 

I^<Mc y dù9Û tous les ckis èi' darts toutes /^ 
mppùsitiofts , le 6fiàtté dSfeUdf d^àlhâhéê èf 
ffannWé rit peut aUghtertter pour la 'fif-aficë 
h èr'édît de coiiddératiùfl y dérivé de làpuh^^ 
étaice ftiiUfàh'é: On pr6Ui>é ptu^ : ce traité , 
dans toutes les coinbinàîsoTis^ et les cïjxbhs-' 
lancés qui peuvent, en résulter, liti fait per-- 
dre nécessairement une partie de te crédit. 



La confiance ne s'acquîert que par la loymilé, 
e\ la consîdéidlîon politique par la force. Si le ici 
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ck France 5 se bornant à défendre PAiitrîche contre 
tous ceux qui auroîent. voulu l'attaquer, s'étoit naonlré 
prêta protéger tous les princes de l'Europe contre 
^agression de l'Autriche , ce qu'assurénaent le traité 
de Versailles ne défendoît pas, cette alliance ne 
pouvoit qu'étendre la confiance au lieu de la dirai- 
iiuér. Tel lut le système du gouvernement français 
90US le ministère de M. de Vergennes : aussi ses 
alliés n*osoîent rien faire sans le consulter , et ses 
rivaux mêmes demafadoient avec confiance son in- 
tervention. 

Sa considération politique auroit été plus grande 
encore, û sa force financière et militaire a voit été 
bIus formidable ; mais le luxe et l'incurie de la cour. 
s'opp0Soientaux réformes de la dépense et aux aug- 
mie'ntations de l'armée, De-là soni venus tous les 
malheurs que la paix , fruit du traité de Versailles, 
ja'a retardés que de quelques années ; et quoique j?aie 
règardé»moî-même , étant en Russie en 1788,1a 
guerre comme un remède contre les troubles qui 
nous agitoient, je me suis convaincu , à mon retour 
en France en 1789, que, si i^ous avions entrepris 
cette guerre que demandoient l'honneur national , la 
foi de nos engagemens avec la Hollande , et que 
provoquoient l'invasion prussienne et l'ambition an- 
glaise, la foiblesse du gouvernement et le désordre 
de ses finances auroient terni l'éclat de nos armes , 
et nous auroient peut-être forcés à une paix honteuse^ 
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i moins que TA u triche n*eût réparé nos fauter pair 
de prompts et énergiques secours. Ainsi , dans cette 
position, le traité de Versailles étolt encore notre 
seule ressource. S^ 



QXTKSTION DEUXIÈMB. 

Le traité d^ alliance et d^ amitié peut-il aug- 
menter pour la France le crédit de considé-* 
ration j dérivé de la puissance fédératii^ê ? 

Nous Pavons déjà dit : la puissance fédéra- 
tive est le résultat des rapports que Pintérêt a 
établis entre une cour et plusieurs autres. De 
ces rapports, naît le besoin réciproque jet de ce 
besoin^ les alliances , les garanties, les recours 
des plus foibles^ les secours des plus forts , 
et dans certains cas le concours des uns et des 
autres. 

Ayant la conclusion de ce nouveau traité, k 
France étoit au plus haut point de sa puissiEUice 
fédérative. 

On s^attacbera à considérer ici cette puis- 
sance , relativement aux trois branches que 1q 
traité dont il s'agit affecte plus particulière- 
ment : 

L'Empire, 

I/Italie, 
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La Porte. 

Dans TEmpire^ il s^étoit enfin établi une ba- 
lancp par ragrap^ssenient d'une maiison puis- 
sante , aux dépens de celle de l^Autriclie. Dès- 
lors œlle-ci, quoique revêtue de la dignité im- 
péri^^le^ ije pojavait pl^s , coçnne aj^itf efpis , ni 
opprimer VEmpire j^ ni le soulever à tout propos 
contre ià France. 

- Cette balance étoit encore fortifiée, de notre 
côfé^ par dç^ liaisons particulières avec divers 
nieiijihfes du corps geyijianiqve. 

lia France avoit ir^pris , d^m les ajSalrea de 
cp^ corp^, le degré d mflu^ïice qu'elle y f^voit 
acqui^ par le trjaitç de W^slphali^ ^ ^ que 1^ 
ligue du RJiin lui giypit consente >usqu'à ta pm^ 

' » H^^est nlcèssaîre de répéter ici que c'est précise- , 
mi^i Y<é\é^e£tîon ëé kî Prnsse qui nous empêcîioit- 
d'exercer dans l'Empire autant d'influence «ja'â l'é- 
pî)<jjil(8^^' trftitf âfi Wf^jphftHf* C© aa»T«a» conlre- 
ypi4st9<5Wfreî'a»iî)^tio?i ai^t^icliifaîmp tatçit ijtile à iw\^f^ 
repos y ni^ais^diniinuoit nécessairement notre jcr^di^ ?n 
le partageant. Il est ^ j^ crois, inutil^ dç démontrer 
que Vélecteur de Saxe , le landgrave de liesse, le duc 
de Bminswick, et l'électeur d'JEanovte, deviennent 
presque d^pei^daHs de la politique prussienne par leur 
position , et ne pqurroient agir contre son grîé , sans 
s'exposer à être envahis, avant que nous ipumcois raan 
semblé une armée pour les défendre» & 
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ûe Nimègue, çt q^ç s^s hauteur^ et ses vexa- 
tions après cette paix lui avoient fait p^dre. 

Elle aiSlùït do^c roctevi^mr pQu:l^FE«lpire ijin 
point d^appui fixe , u^ç protection assurée dans 
tous les cas d'atteinte , soit aux loix , aux cons^ 
titutions du cprps eûti^', soit aux droits et pré- 
rogatives de chaque membre. 

Xjç roi , garaat perpétuel du traité de Weit- 
phalie> étoit en quelque sorte le protecteur et 
le gardien né de ces loix et coostitutions. Sa 
majesté pouvoit, dans tous les cm , exercer cette 
garantie d'autant plus libremeStit ^qu'elle n'4-- 
Toit 9Xkçxm engagement particulier avec la cour 
de Viçanne , h seule de qui T^oa pût craindre de 
pareilles Atteintes ; et toutes les . fois que la 
France n'aûrpît piis jugé 4 prop#^ d -esejcer sa 
garantie à la rigueur dans tes différends qui pour 
Tolént survenir, elle étoit sûre au piicdûs d'en 
être l'arbiti^. 

D'un autre coté, la maison nouvellemoBfc 
agrandie n'avoit pas encore acquis ^ et ne poii-î 
voit peut-être jamais acquérir une consistance 
aèsez ferme pour se nlàiiitenir ellë-ihêhie, et- 

^ Favier auroit l»en dA dire en qaoi lei etkftûffsmen» 
àétenm& avee là cour de yicfniio •mpévshcri^nt le t^i 
le Fntneci de protéger les pHiicéê dé* l'Empila ioàt îk 
avoit gamnli les AroitSr iSL 



Digitized 



by Google 



C 3^8 ) 
pour soutenir sa balance sans l'appui de cett^ 
couronne. 

Ainsi de toutes parts, de PEmpîre à la France 
le recours du plus foible, de la France à PEm^ 
pire le secours du plus fort; ce qui fait le lien 
principal de la puissance fédérative. 

De-là pour la France , dans le corps germa- 
nique , le plus grand crédit de considération.- 

Voyons si ce crédit peut subsister encore an 
même point après le nouveau traité. 

Cette considération étoit fondée sur deux ti- 
tres : la protection et Farbitrage, Il ne faut pas 
croire que désormais ni l'Empire , ni aucun de 
ses membres y attendent de la France aucune 
protection ^. 

On a beau , dans tous les traités de cette na- 
ture , déclarer que Ton ne déroge à aucun des 
précédens , même à ceux qui y sont au fond les 
plus contraires; tout le monde sait assez que, 
du moins pour quelque temps ^ il faut s'en tenir 
à la dernière date. 

* Depuis ce traité , les princes de l'Empire «mt ton' 
jours rëclamé , lorsque le cas Fexigeoit , la protection 
de la France. Mais ib comptoient plus efficacement 
sur celle de la Prusse , parce que le trésor de Berlin 
était rempli y et celui de . Yerscdlles vide ; parce que 
l'activité régnoit en iPrusse ^ et ta mollesse en France. £. 
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Pour l'arbitrage , on ne s'avisera pas d'y re- 
courir. CJelui de la France seroit au moins sus- 
pect. 

Qu'arrivera -t -il donc? Il est clair que la 
cour de Vienne a eu dans ce traité trois objets 
en vue : 

1**, D'en imposer à PEmpire par la publicité 
et l'étalage de son étroite intelligence avec la 
France j 

a**. De faire servir cçtte même intelligence à 
procurer enfin l'élection d'un roi des Romains; 

3**. D'écraser le roi de Prusse , ou du moins 
de reconquérir sur lui la Silésie. 

Quels en seront les effets ? 

1°. Tous les états et princes de l'Empire, se 
voyant sans appui contre la cour de Vienne , se 
jetteront entre ses bras. Ds lui voueront Tobéis- 
sàncë et la soumission aveugle , dont on a vu , 
sous Léopold, des exemples si funestes à la 
France. Ils resteront, à l'égard de cette cou- 
ronne , dans l'état d'indifférence et d'indépen- 
dance , où la cour de Vienne a toujours sou- 
haité de les tenir. 

2°. L'archidue Joseph sera-t-îl élu roi des 
Romains? Un mariage peut-être viendra serrer 
encore les liens de cette nouvelle alliance , et la 
cour de Vieime ssluto, faire servir à ses intérêts 
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la tendresse du sciog , sans en être jaanaîs la 
dupe. A la p^-ewfr^ oaûg^ipa, ùa k verra fou- 
ler aux pieds ces liens célébrés avec' tant d^é- 
dat. On pe poui^o^t pas nléme a^ j^incbre^ 
si par hasard on ayait t0mpié pour leur durée 
sur les nouvelles affinités. L'usage, à cet égard^ 
est trop établi pour qu'on puisse s'y méprendre. 
5"*, Le roi de Prusse écrasé , ou du moins dé* 
pouillé de la Silésie , plus de balance dans l'Em- 
pire , plus de recours i le^ diète , plus da liberté 
germanique. Le système de Léopcdd se trou-r 
vera parfaitement rétabli. ' 

Dès que la France cessera de se prêter a^fieu-r 
glément à toutes les vues de la cour de Vienne , 
ou verra de nouveau le ocarps germùtique sou- 
levé contre. cette couroi^ne:, 
. Les inois romains , les coAtingens exigés à la 
rigueur, çt les opposans/s'il y en avoit, mis 
au ban de l'Empire : 

La France forcée de tenir sur le Rhin une 
grande axmée pour en dé&Udre le passage, ou 
pour ravager infruotueusement >que]qaes cer- 
cles mis en proie par la cour da Vienne : 

Çe}le-pi cependant profiter de la diversion , 
porter toutes ses forces d'tfn autre coté pour 
ses intérêts héréditaires, et pa)*tager ainsi y sans 
qu'il lui en coûté rien , celles de la France* 
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Donc^ au lieu d'aug97tenter dans VStrtpire 
son crédit de considération j dérivé de lapuis^ 
sance fédérative j la Ptance en perdra au 
moins une partie par le nouveau traité. 

Yqjqm à préamt si, p^ur ce m«yen , elie en 
peut acquérir davantage en Italie. 

JjBi çpQ^déaràtion à la cour de Rome seroit 
au fond peu importante, si l'««age n^en avoit 
feit une.préypgative <les gran4ç$ Cî<mrqïxnes..Dès- 
Iprs i^Ua £^t p^tie iç c& crédit ^u réputation si 
e^se^ti^l 4 cQm^erver. 

Depuis Pemperpar Joseph, cette cour et tous 
les princes d^îtalie ont craint que la maison 
d'Autriche n'établît dans cç pay§-là luie trop 
gran(Je puissance j et ne prétendît y faire revi- 
vre , à son profit , Içs^ prétention* surwnées de 
Vempire romain. 

Ççlti^ craiate aèrent encore plu9 fondée sous 
nii empen^ur qui joindroit , dit côté paternel , la 
TosciEme et la Lombardie. 

Les princes d'Italie , et la cour de Rome elle- 
même , quelqu'autrichiçnne qu'elle ait paru 
dajpçi 4a cçrtwne3 circonstances, n'ont au d'au- 
tiçQ^ re$«aurc^#, po^r se préserver di& subir le 
)QUg, ({oe la piroteotîon âe FËspagne et de la 
France. 

L'Espace est à préseid, et sera vraisembla- 
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blement ^our quelque temps encore , fort déta-s. 
jchée des affaires dltalie ^ 

C'étoit donc la France seule qiii pouvoit 
maintenir Péquilîbre en Italie comme dans P£m« 
pire, et y défendre les plus foibles contre Fop- 
pression des plus forts. 

Le traité de Versailles leur fait perdre pour 
long-temps cette tmique espérance \ 

» Le traite d'Aranjuez de 1752 semble n'avoir été 
nëgoci^ par la cour de Madrid , que poar se débar- 
rasser entièrement des affaires d'Italie, et notifier de 
plus en plus à tonte l'Europe qu'elle n'y prendra 
point de nouvel intérêt ; car^ ce traite ne contenant 
aucun arrangement ultérieur , on no voit pas autre- 
ment à quoi il auroit pu lui être bon , après celui 
d'Aix-la-Chapelle ; et sans cela y elle auroit été dans le 
cas dont on a parlé au eommencement^ c'est*à-dire de 
traiter pour traiter. 

On ne peut pas en dire autant de l'impératrice ou du 
roi de Sardaigne, L'une soutint par-là sa considération 
en Allemagne , et menaça ses ennemis de trente mille 
iiommes de plus, qu'elle pourroit toujours , au besoin, 
retirer de ses états d'Italie. L'autre obtint dans ce 
traité l* alternative si désirée. 

* L'on a renvoyé ici la réponse générale à une ob- 
jection qui peut d'abord se présenter contre ce que 
l'on vient de. dire au sujette l'Empire et de l'Italie. 

O B J E C T I^ N, 

Le traité de Versailles, n'étant qne défcnsif, nt 
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-Sur elle étoit fondé , pour k France , le cré- 
ait de considération y dérivé de la puissance 
fédcrative.' 

Donc^ à regard de Tltalie ^ le traité de Ver*- 

peut ôter ni à l'Empire y ni vax princes d'Italie ^L'eqp^- 
rance d'être protèges dans le cas d'une vexation ou 
agression de la part de l'impëratrice. 

RÉ P O N S R 

• Cela est Trai ^ à ïa rigueur ; mais l'expérience jour^ 
nalière prouye le cotitraire. 

!**• On ne compte pqint sur la. protection de fuel-^ 
qu'un qu'oxi croit engagé dans Les intérêts de Tpp^ 
presseur ou de l'agresseur. 

2°. Dans la première clialeur d'une alliance nou- 
velle^ on se permet mutuellement beaucoup de choses , 
et quoiqu'elle soit purement défensive, on s'aide ré-«' 
ciproquement dans l'offensive , ou Tune des deux par^ 
lies y au lieu de. s'opposer aux agressions de l'autre con- 
tra un tiers , se contente ordinairement d'interposer 
pour la forme ses bons offices , et si foiblemcnt, que le 
tiers a tout le temps d'être écrasé dans l'intervalle \ 

^ Cette réponse e§t captieuse: : elle établit en fait ce qui est 
•n question. L'union politique des gouTernemens ne ressembla 
poin;t à Tamitié des particuliers \ Tobjet en est circonscrit par lef 
termes des traités , et on a souvent plus à s6' plaindre de l'oubli 
de ces engagemens que» d'un zèle trop ardent à )e« remplir; élu' 
reste, pour écarter toute discussion oiseuse et pédante , il suffit 
de dire que Favier adresse toujours au trût^ lei ^reurocbcf ^u'^' 
l^loit appliquer àù goHTei|iex9«ât é?« ^ 
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«Aille» fait perdre à la France ce même crédit 
on tout ou en graânie {Mu?tîe. 

Reste la Porte ottomane. Examiitons si ce 
traité eftt, -paÊ^ràppdrtà.^Btej pliis airantageux 
k la France , relativement au même crédit. 

jy&ptâ& FrâiïÇ($fe*f"^ eïle avoît senti le besoin 
d'être àVéb la'lPorîb dans uije étroite intelli- 
gence, et quelquefois même d'agir de concert 
contre la maison d^il'tiiclië^ lettr ennemie com- 
mune. Ce 8ystè|T|€^^ Tpadé sUrrh ïiébesBité y à été 
constamment suivi jusqu'à timè jofsm^ du pètif 
écart ^pm'éàt^ dd ft *parîé ( fectfbn lï, Ar- 
ticle P^ ,' Q^tcfitibh HO , et qaï éuf "^dès suites si 
fâcheuses.^ 

Fax rapport au .commerce ,j nous avons cou-* 
sidéré, les effets seiiftb^ables , etr^^cpçcr plu& dsa^, 
gçx:eu^,Iq^^ fi^^i^i'éfÂt ^odnôife ^le neuvem 
tnttté. V<>^<fti0<ài]9fnéwent ctua ifili-ëil^ téëâlféf^ 
«nt péttrla pttia*^^ ' 

' Cdle de la Pl-âiitè àl'égard' '(TWè; paiiie cte' 
l'Europe 5 et la consicferation qui en dérivoit 
j^ur eUe:^iétAÎtfifrt ^fstfdx3e»- s^ i^- 

tiïïié^ àtèt îàPMê. ; . • ' • " ' ^ 

Dé-la tleux .pr^vçntiona qui.seo^oidBt^ faifei 
reftpectmxeiteJeoinmitte dé f 6At^ It^f tâ^l^âirtèèr 
Vpisîiids dé î^êinmfè o'ttomah; ' , , ; 

I/une, que cet çmpja?e j^0uiv;pit^ d^A plu-' 
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sieurs tàis y emploi^ér ^â forces au gré de la 
France par de puissantes diversions ; 

I/àtttilç, qUè, dans le Cas dû cette côui'onne 
vouloit bien ireéter tt'etttrè, efié âVdit du moins 
à la Porte fa pitis gi'alidfe iûtfuèiice peur Fenga- 
ger à cibWîtitïer la gûéité', ù)ùl à là tei'mîner par 
sa médiation. '' ^^ 

Ces deux' persuasions* étôîéfat appuyées sur 
une longue sruite dé piiraWs de faits. - • 

A^ régia*d dé la première , lès dêrfaWs exem- 
ples n^é^ieèt jias plus aitcîens qtiè le te'grîè de 
Loui^'XÏVi Pour ij» secôtldè ,;sâns^ remonter si 
loin, le tègné de S. M. en offit-dit deut ferbjp 
écfetàits-pt)ttt*:éti*e feitÔt 'oubliés : ' ' ! 

Le traité de 1734 , entre ïk Porté et la Rus-' 
sie, et liàr ^ùix de BèlgfâAeV en 173^', eiitrè^la» 
Hn»sié,î*etnpéréui''èt\[àP«rtèi ^ ' 

Lé T6i , dàiiâ tôûà tes "deux , arbitre et inédià-* 
terùr^, dontrè, dân'é le âërtiîer, l^éxeînplè d'une 
générosité inouie. 

fiil maîfttfenkrit àffec làï^ôltfe cette 'ufiiônTet 
cette • iïifîmîté ,' là IPf àilce éiôît donc ' sure âè 
conserver cette bi^lfrdhë éséèùf ièflle' de la puis-' 
sarice fédéTàtiVè- ' -^ ' ' ^ 

Dans les cours vpisines'du Turc, ces deux 
persuaderas sur lôscfilfelles étdît fondée, a Pégard 
ds la Fratiisd , unç paiT^tie de m coHKdérati^A , 
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ne sauroient subsister après lerengagemens du 
nouveau traité. 

Cela n'a pas besoin de preuve. D'arbitre 
qu'elle étoit, la France devient partie; et dans 
un cas de guerre , d'amie et alliée de l'empire 
ottoman , elle deviendra auxiliaire des ennemis 
de cet empire. 

Au lieu donc d'augmenter par le nouveau 
traité sa puissance fédérative , relativement 
èi la Porte^ 1^ France en perd une partie. 

On a démontré ailleurs (Sect. II, Art. I", 
Quest. r'®J iju'elle n'en acquiert aucun équi- 
valent j qu'au contraire ses engagemens , ne lui , 
étant d'aucun avantage ^ ne peuvent lui attirer 
aucime considération. , .. * 

Qu'on ne dise pas que, si elle en perd à la 
Porte, elle peut en gagner d'un autre côté; par 
exemple à la cour de Russie, dans le cas où 
cette cour accéderoit,. comme on l'usure , .a.u 
nouveau traité. 

Il est facile de se piersuajder que cette cour 
sera en effet très-e3tnpr,esséf d'y accéder ; car 
elle est encore plus que la cour de Vienne, dans 
le cas de ne rien risquer dans la stipulatipi^ des 
secours réciproques. 

Ce seroit un subside de plus * . dont elle 

^ On ^t un êvbnid^ de plus j^ parée ^u,'ii n^j a pas 

s'assureroit 
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s'assureroit en cas de guerre, et beaucoup plus 
considérable que ceux de PAngleterre , avec 
cette différence, que celui-ci, dans le fait, ne 
l'engager oit à rien. 

Mais , en supposant cette accession, la France 
perdra toujours d'un coté^sans gagner de l'autre. 
En effet, uneix)is liée avec la Russie, comme 
avec l'Autriche, par des engagemens onéreux, 
ces deux puissances cesseront de craindre ses 
liaisons avec la Porte, et son influence da^s le 
divans 

lieu d'espérer qu'en accédant à cette alliance, la Rus- 
sie voulût renoncer à celle da l'Angleterre , ni se 
priver d'une balance de six millions au moins, qu'ell© 
gagne tous les ans sur cettp nation , soit par les sub- 
sides , soit par le commerce. * ' 

, Le ministère russe trouveroit le moyen de conci- 
lier ensemble ses deux engagemens, et de toucher 
ainsi l'argent des deux parties. 

Remarquons que les prétextes ne lui manqueroient 
jamais pour en exiger de la France : grâce à la situa- 
tion de la Russie , il ne se passeroit point d'années 
où quelqu'incursion de Tar tarés tributaires des Turcs 
ne lui fournît à son gré le cas us fœderis. 

» Que l'objet principal de la cour de Vienne , dan» 

le nouveau traité , soit de rompre ces liaisons^ et de 

détruire cette influence, c'est ce que personne nesau- 

roit nier. 

Depuis Cliarles-Quint , le système dijcctte cour n'a 

Hi. Y 



Digitized by VjOOQIC 



( 338 ) 

Elles pourront encore moins en espérer à 
Tavenir une médiation efficace. 

IjCs Turcs , de leur côté , n'attendront plus de 
la France , ni secours , ni diversions : ils la re- 
garderont plutôt comme ennemie ; car ils n'en- 
■ tendront point ces subtiles distinctions de la 
diplomatie moderne, au moyen desquelles on 
a des traités et des engagemens à droite et à 
gauche 5 et à force de vouloir être ami dé tout 
le monde , on finit par n'être, ami de per- 
sonne. 

Donc le traité de F^ersailles ruine également 
à la Porte et dans toutes les cours voisines 
de la Porte, le crédit de considération que la 
France y avoit relativement à la puissance 
Jédérative. 

On a déjà prouvé qu'au lieu d'augmenter ce 

point varie à cet égard; elle a toujours tâché d'en- 
gager la nôtre dans des démarches dont le ministère 
autrichien pût se prévaloir à la Porte , soit pour lui 
en imposer y soit pour semer des défiances et des ja- 
lousies entr'elle et la France. 

C'étoit le manège de cet empereur avec François P^, 
dont la généreuse facilité ne lui en fournit que trop 
d'occasions. C'est encore celui de la cour de Vienne : 
elle n'a pas été moins ardente à saisir l'instant du nou- 
veau traité , pour en faire à la Porte une notification 
dont le but est absolument le m^me. 
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même crédit dans PErapire et en Italie , elle en 
perd nécessairement une grande partie. 

Ce crédit de la France ne peut donc que 
diminuer considérablement paj le nouveau 
traité. 

RÉCAPITULATI ON 

DES DEUX SECTIONS PRÉCÉDENTES. 

On a prouvé que la convention de neutra- 
lité et le traité défensif d'alliance et d'amitié 
n'étoient et ne pouvoient être avantageux à la 
France, 

Nj pour sa sûreté , 

Ni pour son agrandissement , 

Ni pour son crédit ou sa réputation. 

Ces trois objets sont les seuls qui puissent 
former lui but d'intérêt réel et solide. 

On a démontré même que , relativement à 
ces trois objets, ces deux traités pourroient, 
au contraire , être très - désavantageux à la 
France. 

Hors cet intérêt, tout autre motif de traiter 
est insuffisant. 

Ces traités n'ont pas eu pour objet le seul 
qu'on doit se proposer. 

Donc les motifs de les conclura ont été 
au moins très-insuffisans. 

Y 2 
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Comme l'auleur se répète toujours dans son accu» 
sation ^ il faudroît toujours se répéter pour lui ré- 
pondre. S'il avoit dit qu'on a abusé par foibles^e , 
«ous Louis XV, du traité de Versailles , nous serions 
d'accord 5 mais il s'obstine à condamner le traité 
seul , indépendamment de la conduite du gouverne- 
ment, et il manque, en ce point, de justesse et de 
courage. 

Les dix premières années de Louis XVI et la 
considération dont jouissoit la France ,h celte épo- 
que , suffisent pour réfuter ses assertions ; et on ne 
doit pas oublier que, jusqu'en 1788 , noire commerce 
au Levant fut toujours florissant, cpie la Porte ne nous 
abandonna, pas, que la Hollande fiit soumise h notre 
influence , que la Prusse réchercha notre amitié , 
que la Russie favorisa noire tsommerce, que l'Ilalié ne 
fut point attaquée^ que cepeadant le trailé de 17 56 
susbsistoît toujours, et qu'ainsi cette alliance n'eut 
pour nous, ni pour l'Europe, aucune des mûtes fu- 
nestes qu'annonçoit Favier. S. 
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SECTION m. 

QUESTIONS ADDITIONNELLES. 

ARTICLJ3 PREMIER. 

Quels autres motifs peut-on avoir eus pour 
ixmclure le Traité de t^ersailles ? 



QUESTION PREMIÈRE. 

*^EROi T-CE V amour de la paix ? . 

RÉPONSE. 

Rien n'est plus respectable que ce nv>tif ^ 
rien n'est plus digne du roi. Si Ton n'avoit eu 
que cet objet en vue , la convention de neutra- 
lité auroit suffi pour le remplir. En effet , elle 
semble reculer assez loin une guerre par terre. 

Mais si elle l'erapêche dans un temps où la 
conduite en est facile et peu dispendieuse , le 
succès prompt et infaillible, le traité défensif 
annonce un effet tout contraire. 

Il expose la France à des guerres peut-être 
très-prochaines, mais à coup sûr inévitable*, 
et où elle n'auroit pas à beaucoup près tant 
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d^avantages à remporter, ni de fruits à re- 
cueillir. 

Ces guerres doivent avoir lieu, soit contre 
les ennemis de l'impératrice , soit contre Pim- 
pératrice même. Contre ses ennemis, lorsque 
la France «'engagera si avant dans les querelles 
de l'Autriche, que, d'alliée et d'auxiliaire,- elle 
devienne insensiblement partie belligérante. 

Il y a trop d'exemples dé ces engagemens 
poussés plus loin qu'on ne pensoit : queïqiies- 
uns même sont trop récens pour' que l'on ait 
besoin de s'étendre en preuves. 

Ajoutons que l'étude continuelle et le grand 
art de la cour de Viemie est* de ménager ces 
engagemens , et de les rendre irrévocables. 

Cotttre Pimpérattice même dans un des cas 
suivans : 

Le premier, s'il y avoit réellement des arti- 
cles secrets , dont l'exécution ne fût pas aussi 
utile à l'impératrice que la stipulation auroit 
pu l'être. 

On. l'a déjà dit (et l'on ne répétera poiilt 
ici les preuves historiques ) : pour l'exécution 
de pareils traités, il a toujours fallu en venir à 
une guerre. 

Le second, si la France refusoit de se prêter 
aveuglément à tous les projets de cette cour , 
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et que celle-ci perdît l'espérance des grands 
avantages qu'elle s'est proposés dans le nou- 
veau traité 5 en ce caô, on verroit éclore.contre 
la France une de ces puissantes ligues , si fa— 
milières à la cour de Vienne* dans les temps où 
on lui a. témoigné le plus d'amitié^ et où elle^ 
en a affecté- davantage;- 

Qu'on ne dise pas que l'Autrioîie ne trou- 
veroit plus d'alliés pour former des ligues re- 
doutable». Il peut arriver des circonstances 
dans lesquelles la cour de Vienne seroit égale- 
ment sûre des alliés qufelle paroît abandonner, 
et de ceux que la France semble avoir livrés à 
sa discrétion* 

L'intérêt dans les uns , le ressentiment, dans 
les autres, et dans tous l'opinion qu'il n^y 
aurait aucun fond à faire sur la France y 
réuniroient bientôt tout ce qui paroît le plus 
aliéné. 

Il faxidra alors se défendre cqptre cette lîgue^ 
ou même la prévenir , et ce seroit le cas d'une 
guerre contre l'impératrice même. 
. Au lieu donc d'assurer la paix , le traité dé- 
fènsif peut et doit être une source dé guerre. 

Donc V amour de la paix n^apu ni du être 
un motif pour conclure le traité défensif 
d^union et d^amitié. 
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Certainement la convéniion de nenlraliié éfoît 
suffisante pour la France ; maïs TAn triche n en auroit 
p^-îs pris l'engagement, si on avoit refusé Talliance. 
Favier a toute raison en disant que cet engagement 
a élé poussé trop loin ; maïs il se trompe en annon- 
çant des ligues contre la France : la révolution seule 
en a fait naître. Sans ce grand événement qui a en- 
flammé toutes les passions^ éveillé toutes les craintes , 
et changé tous les rapport^ politiques, jamais l'Au* 
triche ambitieuse n'aufoit pU former une ligue contre 
la France pacifique. S, 



QUESTION DEUXIEME. 

Serait - ce pour abîmer plus facilement ou 
plus sûrement V Angleterre ? 

R É P O K SE. 

On y réussira vraisemblablement, et l'on â 
aéjà commencé* : mais ce ne sera point, grâce 
à Talliance de Pimpératrice , ni même à sa neu- 
tralité. 

^ Conquête de Minorque j combat naval gagné à la 
vne de cette île -, avantages aux Indes et en Amérique. 
Ces derniers sur-tout annoncent un enchaînement de 
succès décisifs, si l'on ne perd point de vue l'objet de 
cette guerre. 
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On Va ^éjk prouvé ailleurs ; ni ce qui est 
déjà fait, ni ce qui reste à faire, né pouvoit dé- 
pendre d'une circonstance aussi étrangère; et 
le projet d'une descente en Angleterre (s'il peut 
avoir lieu) auroit été également rempli sans 
tout cela. 

On ose dire plus : s!il y avoit eu , dans les 
Pays-Bas, une armée française, ce projet n'en 
auroit été que plus facile à exécuter. 

L'impératrice attaquée dans ses possessions, 
pour la cause de l'Angleterre , auroit été en droit 
d'en réclamer les secours. Alors , si la Grande- 
Bretagne n'avpit osé se dégarnir de ses troupes 
nationales, du moins ses auxiliaires, au lieu de 
passer dans cette île pour en garder les côtes, 
seroient restés dans les Pays-Bas, sinon pour 
les sauver , du moins pour en reculer la perte. 
Cinquante à soixante mille hommes auroient 
suffi alors, puisqu'ils suffiroient encore pour 
cette descente. 

Là France pouvoit toujours les prendre avec 
la même facilité sur les nombreuses troupes 
qu'elle a depuis l'augmentation ; et si cette armée 
avoit pu mettre le pied en Angleterre, elle y au- 
roit trouvé devant elle vingt ou trente mille 
hommes de moins. 

Loin donc que la neutralité bu l'amitié de 
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^impératrice puisse avancer nos succès contre 
PAngleterre, il s^ensuit que Peffet du nouveau 
traité est de reculer ces succès, et d'en dimi- 
nuer la possibilité. 

L'impératrice , d'ailleurs , n'auroit pu fournir 
à l'Angleterre des troupes qu'en payant , comme 
elle a toujours fait. Ou l'Angleterre auroit été 
en état de les payer, ou non. 

Dans le premier cas, il lui est égal d'où vien- 
nent ces secours; et avec de l'argent, elle trou- 
vera toujours en Allemagne des hommes et des 
princes à vendre. 

Dans le second cas, elle n'auroit pas conservé 
long-temps une alliée aussi chère et aussi oné- 
reuse que l'a toujours été la cour de Vienne. 

n auroit fallu lui payer un subside de cinq 
cent mille livres sterlings comme dans la der- 
nière guerre, et le fort de celle-ci étant par mer, 
l'Angleterre n'auroit tiré d'elle pour son argent 
aucun secours décisif. 

Partons 4e-la pour avancer un fait; c'est que 
si la populace anglaise a été fâchée du traite , 
le ministère n'a pu l'être. 

Il y a plus : tout citoyen anglais , libre des 
préjugés et des fureurs populaires, a dû voir, 
avec joie, sa nation délivrée par-là du fardeau 
accablant que lui avoit imposé la défense des 
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Pays-Bas , ou ^obligation de les faire restituer 
à Pimpératrice. 

Voudroit-on alléguer enfin l'épargne qu'on 
prétendroit faire par la paix dans le continent, 
et les moyens qui en résulteroient de dépenser 
davantage pour une guerre maritime ? 

Il suffit de répondre qu'une augmentation do 
soixante mille hommes de troupes de terre a 
été faite à l'occasion de cette guerre , que cette 
augmentation subsiste et subsistera vrrfjlpmbla^ 
blement: donc on n'épargne rien pour la con- 
vention de neutralité. Cela est mis dans tout son 
jour , Section I"** , Article II, Question III. 

Donc le juste désir d^ abîmer plus facile- 
ment et plus sûrejnent V Angleterre j n^a pu 
ni dû déterminer la conclusion du Traité de 
f^ersailles. 



Nous avons déjà fait sentir combien il étoît dé- 
raisonnable d'avancer qu'on ne feroit pas la guerre 
avec plus de succès contre l'Angleterre en réunis- 
sant tous ses moyens pour combattre cette puissance , 
qu'en divisant ses efforts pour soutenir à la fois une 
guerre maritime et continentale. Favîer est obligé 
d'avouer que l'Angleterre avolt appris avec chagrin 
l'alliance conclue entre la France et l'Autriche 5 et 
peut-être une des plus fortes preuves des avantages 
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de cette union , est la constance des efforts que le 
cabinet britannique a toujours faits pour la rompre. 
Il ne s'unit à la cour de Berlin que lorsqu'il perd 
l'espoir de s'attacher la cour de Vienne. Comme 
l'Autriche est la seule puissance qui puisse faire 
une diversion qui lui soit favorable , c'est celle sur 
laquelle il désire le plus d'exercer son influence ; et on 
voit, dans le Mémoire de M. de Vergennes, avec 
quelle Justesse il prédît, ce qui est arrivé depuis, 
que les Anglaîi deviendroient les alliés de l'empe- 
reur, ati^lÎDnieat où nous cesserions de Têtre. S. 



QUESTION TROISIÈME. 

Seroit-ce pour mortifier ^ humilier^ abaisser 
le Roi de Prusse ? 

RÉPONSE. 

On croît avoir démontré déjà qu'il seroit dan- 
gereux d'y réussir à un certain point. Il seroit 
inutile de répéter ici ce qui' se trouve à ce sujet, 
Section II, Article II, Questions F*^^ et IL 

On ne prétend pas rechercher quels sujets de 
plaintes la France peut avoir contre ce prince^ 
on se permettra seulement une observation. 

Si ce sujet de plaintes étoit seulenient d'avoir 
assuré le repos de l'Empire, et nommément de 
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l'electorat d'Hanovre, par son traité particu- 
lier avec le roi d'Angleterre, il y aui*bit beau- 
coup, peut-être, à répondre pour la justification 
du roi de Prusse. 

Supposons qu'il n'eût pas fait ce traité , et 
que par-là il eût laissé à la France la liberté en.- 
tière de tomber sur l'électprat d'Hanovre; ou 
nous aurions attaqué cet électorat, ou nous ne- 
l'aurions pas attaqué. 

Dans ce dernier cas, il nous auroit été égal 
qu'il y eût eu un traité pour la sûreté, ou qu'il 
n'y en 'eût point eu* 

Revenons au premier cas qui auroit été celui 
d'une invasion de notre part dans les posses- 
sions hanovriennes. 

Alors il étoit fort à craindre que l'impéra-ï 
trice y le roi de Pologne , l'électeur de Bavière , 
le landgrave de Hesse , plusieurs autres princes 
engagés à défendre ces possessions, soit comme 
co-états, soit comme alliés et subsidiaires du 
roi d'Angleterre, n'eussent pris parti> contre 
nous, et qu'en moins d'un an, cette guerre par- 
ticulière n'eût dégénéré en guerre d'Empire. 

Le prétexte auroit été trop plausible : unç 
invasion manifeste sur le territoire de PEmpire , 
pour une cause absolument étrauigère au corps 
geiTnanique, à la qualité d'électeur de Bruns- 
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wic]k, dont le roi d'Angleterre est revêtu, est, 
^'il est permis de le dire, étrangère même à sa 
personne. 

Voilà, du moins , le langage que toute rAlle- 
magne auroit tenu à ce sujet, et qui auroit pro- 
duit , malgré l'opposition du roi de Prusse , un 
recès de la diète , rédigé au gré de la cour de 
Vienne. " 

Mais alors la cour de France n'auroit pas eu 
affaire à FEmpire seul; les Russes auroient mar- 
ché au secours de l'électorat. 

De deux choses Pune : le roi de Prusse se 
seroit opposé à leur passage, ou il Fauroit per- 
mis , du moins par ailleurs que par ses états. 

Dans le dernier cas, si les Russes n'arrivoient 
point à temps pour défendre Hanovre, ils se 
joignoient du moins, tôt ou tard, aux armées 
combinées contre nous dans l'Empire, et for- 
moient avec ejles une masse redoutable. 

Mais supposons le premier cas , qui est celui 
d'un refus, et même d'une opposition formelle 
du roi de Prusse au passage de ces auxiliaires 
étrangers. 

Alors ce prince s'engageoit contre la Russie, 
l'Autriche, Ha^ovre, la Saxe, et leurs adhé'* 
rens , dans une guerre où évidemment il pou- 
voit fort peu gagner et beaucoup perdre. 
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A ne regarder même une invasion russe quQ 
pomme un orage passager , il est une partie des 
états de ce prince, qui en auroit été ravagée 
sans ressources, avant qu'il eût pu y porter 
aucun secours suffisant. 

C'est le petit, mais précieux royaume de 
Prusse, isolé du reste des états de Brandebourg, 
entouré de la Livonie, de la Courlande et d^au- 
tres provinces où la Russie entretient constam- 
ment soixante-dix miQe hommes, et dont la 
Prusse n'est séparée que par une lisière étroite 
de la Samogitie. 

Supposons donc qu'à la réquisition du roi 
d'Angleterre , d'un côté , pour la marche des 
Russes , et , de l'autre , sur l'opposition du roi 
de Prusse à leur passage par l'Empire, ces 
troupes fussent entrées en vingt-quatre heures 
dans le royaume de Prusse. 

Toutes les forces de son roi, occupées dan» 
l'Empire contre les puissances qu'on vient de 
nommer, ne lui àuroient servi de , rien dans 
cette occasion; iln'auroit pu, d'ailleurs, ni les 
porter à temps en iPrusse, ni les faire subsister 
long-^:emps dans ce pays i^aturellement stérile : 
les Russes, au contraire, étant tout portés, et 
ayant derrière eux leurs plus fertiles provinces, 
n'auroiçnt manqué de rien dans cette çxpéditioa^ 
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Ce pays , créé par les soins et par les dépenses 
ûe troif|[)u quatre générations, àuroit été anéanfi 
en un jour , et ce jour détruisoit Fouvrage d'un 
siècle et de soixante millions ^. 

La vengeance auroit été incertaine, lente, 
difficile, douteuse j le mal étoit certain, prompt 
et irréparable. 

A juger sans partialité, le roi de Prusse au- 
roit-il eu si grand tort de le prévenir, ce mal 
înévitablé^, par les armes, en faisant un traité, 
par lequel il ferme le passage aux Russes, du 
consentement du roi d'Angleterre? 

Dès-là plus d'agression à craindre pour nous 
sur le Rhin, plus de secours à espérer pour les 
Pays-Bas, ni pour la Hollande, et (puisqu'on 

*. Il e&t presqvie cerlaîn que la Froase auroit àé 
traitée par la Russie , comme le Palatinat le fut autre- 
fois par la France- La cour de Péteisbourg n'auroit 
pas ménagé uùe conquête qu'elle ne pouVoit se flatter 
de conserver. Outre les motifs de ressentiment, là rai- 
son d'état pouvoit en quelque sorte la déterminer à 
cet acte de sévérité. 

En effet, la Prusse, une fois ruinée, l'auroit été sans 
ressource ; et n'ayant point , dans les avantages du sol , 
les mêmes ressources que le Palatinat, l'idée d'en faire 
un désert étbit beaucoup plus vraisemblable. 

Une des maximes fondamentales de la Russie, est 
d'avoir par-tout des déserts pour frontières. 

fait 
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feiit tant de cas de la neutralité dé cette répu- 
blique) une certitude de plus qi^'lfee seroii 
forcée^e Paccepter. . . . enfîti tout* ce qui a été 
prouvé en détail, S^tion ï*'**, Articles ï*^ et 
II. Si la France avait voulu feife de ces heu- 
reuses circonstances tout Pusage qu'elle auroif 
pu , étoit-elle fort à plaindre ? 

Donc , si le roi de Prusse n*a point commid 
contre la France d^autre crime que celui - là^ 
il n'a point mérité un tessientiisieiA qui pû^ 
Pécraser , mais qui , à coup sui^ ^ ne prodin-" 
roit pour nous que le plaisir d'une rengèstnù» 
au»sr stérile que dangereuse. C'est ce qu'on » 
égdemênt démotiitré, Sect. H y Art. Uf , Quesf. 
letn. 

« Mais, dira-t-on peut-être, eê prince a 
» d'autres torts plus graves. B a* ihanqué de' 
)) bonne foi, de franchise, d^otrverture , dfe 
)) confiance ; en un mot , il nous a trompés w ; 
( car telle est la phrase de ceux: qui se trom- 
pent eux-mêmes.) 

. Supposons lin moment que PaccusatîoU soit 
fondée ; qu'en résulteroit-il? Devroit-oil pour 
cela abandonner le vrai , le solide intérêt, et se 
livrer, par humeur , à des démarches et à des^ 
engagements qui y seroient diamétralement op- 
posés ? U faut se rappeler ici ce qui a été dit 
m. z 



Digitized by 



Google 



f 354 ) 

clans PIntroductîon sur les Motifs de traiter ^ 
considérés en général. 

Donc Penvie de mortifier, d'humîli||r9 d^a- 
baisser le roi de Prusse, n'a pas dû être un 
motif pour conclure le traité d'union et d'a- 
mitié avec l'impératrice. 



Si le but de Louis XV n'eût été que d'opposer 
une digue à l'ambition du grand Frédéric, quiavoît 
défà deux fois envahi la Boliême , et dont le génitt 
et la rapidité pouvoiejit inspirer de justes craintes , 
le secours de vingt-quatre mille hommes sufiisoit} 
et il falloitrmême, en les fournissant'^ déclarer à la 
cour de Vienne que cette démarche, n^ayant pour 
but que de maintenir l'équilibre , le roi se regar* 
doit comme médiateur armé prêt à réprimer à 
son tour ^Autriche, si, après avoir repoussé les 
troupes prussiennes , elle refusoit une paix modé- 
rée , et vouloir , par des conquêtes , renverser la 
balance de l'Europe. Par cette conduite , le ro£ 
de Prusse auroit été, à la fois, puni de sa dé» 
fection , convaincu de la nécessité de renoncer à 
ses vues d'agrandissement , et tranquillisé sur le sys- 
tème de la France. Mais les cours impériales et celle 
de Versailles , pendant la durée de cette guerre , 
n'éloîent guidées que par la jalousie que leur do«- ' 
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nolt Téclat de Frédéric. La prudence avoît donseillé 
le traité de 1756, et les passions en abusèrent. 

Il me semble que Favier a pleinement raison en 
blâmant le projet d'une invasion française en Ha- 
bovre. Une telle opération est moins une attaqua 
contre l'Angleterre que contre l'Empire : le succès 
en est douteux et l'idée impolitiqiie. S. 



z a 



Digitized by VjOOQIC 



1 



( 356 ) 



• Çbservation^ générale Si^ aj^j^uyéjes d^ exemples 
historiques. 

C'est ici le lieu de répondre à un propos 
trop ordinaire, toutes les fois qu'on veut décli- 
neihes preuves tirées des exemples du passé. 
D'autres temps ^ d'autres soins y dit-on alors 
poiu: toute réponse. 
.^ Elle pourroit être fondée dans tous les 

cas où d'autres temps auroient amené d'autres 
intérêts, d'autres penchans , d'autres systèmes; 
où ils auroient produit un concours, un en- 
semble de circonstances et de combinaisons 
totalement diflFérentes. 

Il 'pourroit donc être à propos de comparer 
l'événement présent avec quelques-uns des 
précédens du même genre , d'en rapprocher les 
circonstances, d'en combiner les causes, et de 
démontrer que celles-ci étant les mêmes , elles 
doivent nécessairement produire les mêmes 
effets : mais cette méthode entraînerpit trop 
de détails ; on se bornera donc aux observa- 
lions suivantes. 

Comùieaçons par poser un principe constant 
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M tonme ^n axiome pat ntb «tpérience de 
ferms ou quatre âlille ansi 

I^s tûélnes causes qui ont concouru à l'éta^* 
bli^ëeineiit) à la fpndatioli oà à i^étcroisseœent 
d'un état ^ ie soutiennent et le fortifient. Ces 
causer ont l^ura.contnaîlr^s^ et ces contraires^ 
tais en liction ^ ie détruisent oU Falïbiblissent *. 

» Favier tire ici une fausse consëquence d'un prin- 
cîpfe jttrfé. il est t1rè&-ih:ài , lorsqu'on parlé Àe l'admi- 
Âi^étîén èl êe là cbhstittitibii intérieure d'un ëtat^ 
qvLt 1^ fiièffl^ «avises qui ont ptésidë à 6a forniàlioti 
le seutieimeilt : mais ce priilcipe n'est nullement ap- 
plicable à la politique extérieure. Un état foible qui 
veut a'agrandir^ doit avoir un système différent de 
celui dont les limites ont acquis une étendue suffi- 
sante ^ et ses rapporb avec les nations étratigères doi- 
vent changer suivant la position de ces ^lââahëëS. tl 
fut nn temps oà l'Espagne devoit être l'objet de la 
crainte et de la jalousie de la France ^ en perdant \të 
Provinces - Unie» et les iPays-Bas^ elle est déVenu^ 
l'ai&ie naturelle de la France. - 

A Pépoque du traité de Westpbalie , la France otoit 
la «eole digue à opposer à l'ambition atttrîcbienne ^ et 
devoit toujours surveiller ou combattre ce colosse for-^ 
midable, La Russie étant devenue un empire respec- 
table ,. et la Prusse s'étant élevée au rang des grandes- 
puissances , les rapports politiques de la France avec 
l'Allemagne ont changé y son influence a diminué y et. 
die a dâ partager sa surveillance ^ pour empêcher al'*' 
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La nécessité d^avoir un système fixe , est lé 
résultat de cette maxime. L^histoire ancienne 
çt moderne confirme cette nécessité. Nous 
voyons en effet les affaires d'un prince , d'un 
état, prospérer autant qu^il est fidèle à son 
système primitif, et décliner ou vieillir à me- 
sure qu^il s'en écarte pour adopter dé nou-. 
velles idées. 

La maison d'Autriche a fidellement observé 
cette règle j et si la grandeur de cette maison 
a souffert quelques éclipses , elles sont arrivées 
par un autre ordre de causes au-dessus de la 
prudence humaine. Aucune variation, aucune 
vacillation dans son système; et dans le temps 
qu'elle a paru le plus s'en écarter ^ elle y a été 
le plue attachée, 

temativement la Prusse et FAutriche de dominer PEm- 
pire. Peut-être , pendant la jeunesse de Frédéric II , 
le cabinet de Versailles devoit s*unir à PAutrichç pour 
arrêter sa fougue j et lorsque ce grand homme devint 
vieux et pacifique , peut-être falloit-il se rapprocher 
^e lui pour calmer l'activité inquiétante de Joseph II. 
ïl y auroit enfin une foule de raisonnemens à faire , 
et d'exemples à citer , pour prouver que FaviBr com- 
met une erreur très-^grave en avançant qu'en fait d'al- 
liances 5 il est nécessaire d\ivoir un système fixe y et 
- que cette nécessité est le résultat incontestable du prin- 
CÀj^e qu'il a posé. *S. 



Digitized by 



Google 



C 35g ) 

Par ce manège adroit, elle à réellement 
doi^né le change à ses nouveaux alliés ; maisr 
elle ne Va Jamais pris. Ceux- ci , au contreure , 
ont toujours été dupes de leur confiance à son 
égard , et une triste expérience les a toujours 
ramenés (quoique souvent trop tard) à leur 
système primitif. 

Voyons trois exemples fameux de cette con* 
duite de la maison d^ Autriche; 



Première Observation. ^ 



Depuis 1610, à peine sortie des crises par 
lé funeste événement de cette année, elle n©- 
songea pluB qu^à mettre dans les fers PEmpirer 
et ritahe. La France et PAngleterre étoient 
les seuls obstacles. Le ministère autrichien sut' 
mettre à profit la foiblesse et l'incapacité , 
qui caractérisoient alors ces deux gouveme- 
mens. 

En France, une régente sans lumières- 
(Marie de Médicis), en Angleterre, un suc- 
cesseur sans politique ( Jacques I") , seihbloient 
s'être fait une 1(h de s'écarter le plus qu'ils 
pourroient des principes sûrs et des grands mo- 
dèles. Il n'en étoit point de plus parfaits que les- 
deux prédécesseurs (Henri IV et la reine Eli-r 
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sabeth). On affecta de prendre en tout le cou-* 
tre-pîed de leur conduite. 

Un double mariage fournit à l'Espagne le 
nœud 9 ou plutôt le prétexte ^e sa nouvelle 
union avec la France. Elle ne fut pas piatot 
cimentée^ que tous les projets de la maison 
d^Autriche commencèrent à éclore^ Tous les 
jours nouvelles entreprises de sa part, nou- 
velles fautes, nouvelles vacillations du minis-; 
tère français. 

Quel fut le résultat de ces complaisances pour 
les cours de Vienne et de Madrid? les atten- 
tats les plus violens contre les alliés de la 
France , les trames les plus noires au dedans et 
au dehprs contre la France même, enfin la né-- 
cessité d'abandonner ce système trompeur , et 
d'en revenir, ^près quinze ou vingt ans d'er- 
reurs , a l'ancien , au solide , au véritable. Ce 
retour fut l'ouvrage du cardinal de Riçlielieu. 
La nouvelle union avec la maison d'Autriche , 
avoit été cdiu du maréchal d'Ancre* 

Deuxième Observation. 

Per^dapt qu^on amnsoit la France, on jouoit 
l'Angleterre. Un autre mariage servit auit vues 
de la maison d'Autriche ; mais ce ne fut qu'en 
perspective. JacquQs F' laissoit tranquâlemcfldt 
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iflépoiojller d(m gendre , râecteur palatin > TPté^ 
derlc y, élu roi de Bohême^ pour faixe èffouBev 
k son fils la seconde ip&jite. Ce davoit être , 
selon lui, le lien d'une amitié étemelle entre 
PAngleterre et FËspagne. 

L'érénement justifiai cri de la nation contre 
Iqs fausses mesures du souverain. 

li'AUemagne fut opprimée , les protestan^^ 

écrasés, le mariage rompu; et, si Ton y prend 

garde , on trouvera dans toutes ces bévues du 

père, la source des maUieuts qui accablèrent 

le fils. 

Troisième Observation. 

On ne parlera point ici des engagemens de la 
quadruple alliance. C'etoit plutôt un traité entre 
deux familles qu'entre des nations. Les avan- 
tages en étoient du moins réciproques. 

Ce cas particulier, et lot intérêts personnels 
qui «n résultoient, n'existent plus depuis long- 
temps ; et , grâces au ciel , tout nous rassure 
contre la crainte d'en voir jamais reparoitre de 
semblables. 

Mais un exemple plus récent et plus parâd- 
lète avec le cas dont il s'agît, c'est )ë traité de 
Vienne de 1705, 

; Il seroit inutile d'insister sur un fait aussi 
connu. Tout le monde sait (^ l'Espace , pi- 
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4uéê contre la France , se laissa emporter à son 
fessentihient j 

- Qu^elle crut trouver un moyen assuré de lo 
satisfaire , en se livrant à la cour de Vienne j 

Que Pespoir du mariage de Pinfant don Car- 
los avec Parchiduchesse ainée , vint encore au 
secours de Pillusion ; 

Que Pempereur en profita pour tirer de PEs- 
pagne de grands secours d'argent, seule réalité 
qu'il y eût dans toute cette affaire ; 

Que la cour de Vienne, à son ordinaire, se 
fit fort de la Russie , et qu'elle en obtint une 
accession de parade ; 

Que celle de Madrid se flatta de pouvoir rem^ 
pHr aussi ptir ce traité ses projets contre PAn- 
glpterre;.mais qu'après le mauvais succès du 
siège de Gibraltar , l'Espagne sentit enfin com- 
bien ses alliances étoient inutiles et onéreuses^ 

Que le voile se déchira , et que le résultat 
de cette prétendue union fut , peu d'années 
après , une ^erre sanglante. 

Depuis cette dernière époque , tous les pro- 
jets d'intimité et de communauté d'intérêts 
entre les maisons de Bourbon et d'Autriche 
furent un peu décriés en Europe. C^étoit ,, 
dit-on, la chimère d'un ministre qui n'est plus^j 

* Le cardinal dé Fle«ry. 
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*inais s'il en gôùta trop Pidée, il ne paroît pas 
du moins qu'il ^t jamais entrepris sérieuse- 
ment de la réaliseç, H étoit réservé à FanBiée 
1756 de yoir naître ce phénomène. 



Toutes ces citations , d'une érudition partiale^ 
ne peuvent en imposer qu'aux esprits superficiels : 
l'Espagne fut ambitieuse jusqu'au moment où le grand 
Condé humilia âa fierté ^ et détruisit sa redoutable 
infanterie. La cour de Madrid , ayant perdu les Paysr- 
Bas , s'étbît appauvrie par l'or qui la détournoit de 
l'agriculture 5 et par les déserts de FAmérique , qui 
engloutirent sa population. Resserrée sur le continent 
dans se3 limites naturelles , et trop inférieure à la 
France pour l'attaquer^ elle s'est trouvée presque 
séparée du reste de l'Europe , et n'a plus dû avoir 
d'autre objet d'inquiétude que l'ambition maritime 
de l'Angleterre : c'est cet intérêt corlimun qui la lie 
à là France. Louis XIV fut ambitieux 5 changea sou- 
vent d'alliés^ sacrifia la justice h ses intérêts, et fut 
usurpateur comme tous lés conquérans. La Hollailde 
montra souvent son ingratitude contre la France qui 
l'a voit protégée. L'Angleterre, qui déclame aujour- 
d'hui contre les paix séparées , quitta toujours ses alliés 
lorsqu'ils cessèrent de lui être utiles , et la cour de 
Berlin eut particulièrement à se plaindre de cet 
abandon. La Russie profita tour -à-tour de l'alliance 
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(de la FmSM €t ^e Miitriche pour s'agrandîT ^ ei 
brisa ses liens cbaque fois qu'aa changement loi 
fiembloit avantageux. La Prusse ne fut pasplus fidelle • 
le grand électeur combattit Turenne; le grand roi 
de Prusse fit ses premières armes contre la France 
protectri^ des princes protestans. Ce prince aban-< 
donna deux fois notre alliance , et son successeur a 
ÈBBS cesse abandonné et trompé ses amis. Aînâ tous 
les reproches que Favièt adr^se avec raison k FAu- 
triche, peuvent s'appliquer avec autant de justice h 
presque tous les gouVerneAienS ; et , à là honte de 
l'humanité , on ne troUveroit pas un allié , d on ne 
vouloit s'unir qu'à une nation qui n'eAt jamais trahi 
s^s ^ngagemeiis. S. 
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RÉCAPITULATION GÉNÊEIALR 

DES TROIS SECTIONS. 

Ont croit avQÎr prouvé quelç traité de. Vor- 
saijlçs a, été conclu sa^s wfimx xaotif spfl£-^ 
^m% d^inté^ét xéel et ^qlidja j 

Qil^îJ ?i^y a dam ^» engag^mws. ai é^dilé , 
ni réciprocité,, iw, ptioportion ^ tout Tutila 
étaqi dfm^ic^t&x ^ ^^ V(méf^^w^ d&rautmi 

une branche essentielle de son commerce; 

Que , loin d'assureiMMie- paix durable, il peut 
et doit être sans cesse une source de nouvelles 
guerres;. 

Qu^îl n'est pour la France d'aucune utilité 
contre l'Angleterre , et ne porte à celle-ci au- 
cun préjudice ; 

Que, s'il avoit eu pour objet réel de satisfaire 
quelque ressentiment personnel , ou quelque 
animosité particulière , ce seroit autant au dé- 
triment de la Frauce qu'à l'avantage de l'Au- 
triche ; ^ 
. Et qu'enfin, si la connoissance du passé peut 
servir de flambeau pour éclairer l'avenir, elle 
n'y fait voir, pour ce traité , que les mêmes 
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suites fâcheuses qu'ont toujours entraînées tous 
ceux qui ont été négociés d'après les mêmes 
faux principes. ^ 



Le traité de 1756 n'a été onéreux à la France 
que dans la guêtre de sept ans. Louis XV la com- 
mença par jalousie, la conduisit avec passion, et la 
termina sans succès. Mais ce traité , depuis qu'on 
nVn a plus abusé , loin de devenir la source de nou- 
velles guerres ) a donné à la France la plus longue 
paix dont elle eût jamais joui , et Pa mise en état do 
&ire sulur à l'Angleterre une perte irréparable. 5*. 



FIN DES DOUTES ET QUESTIONS. 
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Examen du Système fédératif qui peut 
être le plus convenable à la France ^ et 
le plus utile au maintien de la Paix et de 
r Equilibre en Europe y- par L. P, Ségur 
raîné. 

X LUS les Mémoires de Favier ont mérité et obtenu 
de succès , et plus j'ai cru nécessaire de combattre la 
partie trop systématique de cet écrit. C'est lorsqu'un 
Ouvrage devient classique, qu'il est important d'en 
relever les erreurs, et je ne connois pas en politique 
d'erreurs plus graves que celles qui peuvent , en se 
communiquant , perpétuer les discordes et éterniser 
les haines nationales* Si les amis , si les admirateurs de 
Favier trouvent que j'ai déprécié son talent, mal 
interprété ses vues , et censuré trop amèrement son 
système , ils seront injustes , et ne m'auront pas. 
compris. Personne ne rend un hommage plus sincère 
que moi| et au talent distingué de cet écrivain, et 
à ceux du comte de Broglie, qui m'encouragea 
souvent par ses conseils , lorsque je voulus débuter 
dans la carrière politique : mais je puis honorer leur 
instruction, leur esprit, et différer avec eux d'opi-. 
nion. je pense qu'on dpit profiter de leurs lumières, 
et se mettre en garde contre leurs pas$îoas ^ et ja 
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croîs qi>^ me faut jamab, par ctmsuUraÊiaa pérsoii'* 
nelle, approuver ce qui paroît dangereux, ni tairo 
ce qu'on croit utile. 

Comme je s'ignore pas qu^ exisfe des sectes en 
dîpiohiatîe comme en religion , qu^ est des hommes 
ÎBlofeéraD» peur Ie9 sy^imes politîqnes conmie pour 
les opînîbii» phtiosopMqpnes ou religieuses^^ 61 que 
Pinlolérance est presque toujours de maurastr Ibi , 
il oe me sujBit pas , pour repousser l'accusation pio»> 
]>able qor*on me feroit d'être du parti autrichien , il 
ne me ssffit pas^, £s-je, Savoir déclaré franche- 
ment, au commencement de cet Ouvrage, combien 
fétois éfoigiié de tout esprircfe système , et d'avoir 
vépéfé qu^nn' poISrique i Varis' ne devoit être ni 
Russe,, ni Tiscc, ni Prnssien, ni Aofricfaien, ni 
Anglaîs^, ni Espagnol, qu^ devoit être Français , 
et que notre S3rstème féderatîF devant changer sui- 
vant nos rapports momentanés avec lesr nations étt^n- 
gères, et sur-tooT solvant le génie des princes qui 
les gouvernent , toat plan qui auroir pour base fixe 
ta suppoÂtion Banale d'ennemîs' on d'alliés natureb 
permanens^ seroitunchadatanisme dangertujc. 

Une telle profession de foi, qaoique Bien claire 
|K>ur ceux qui veulent Péntendre, n'empêcheroit pas^ 
les hommes aveuglés par leurs préventions , dé tirer 
de mes Notes critiques une autre conséquence que 
celle qui doit en résulter , et*de dire que celui' qui' 
censure les adversaires de Talliance de 1766, en 
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est lè partisan , et veut apparemment amener les 
esprits à resserrer ce lien , auquel ils attribuent Its 
malheurs et la honte de la monarchie française dans 
les dix derniers lustrés de son existence. .' 

J'ai trop observé les passions pour ne pas prévoir 
avec certitude que tel seroit le langage des hommes 
aigris par liia censui'e , et je nie crois obligé , poul^ 
les prévenir , .d*exposer ici nettement mes principe^ 
,mx le système fédératif , que je crois le plus con- 
venable à la nation française , et le plus propre k 
maintenir la paix , en garantissant ^Europe des bou- 
le versemens dontlesgouvernemens forts et ambitieux 
la menacent alternativement. 

Comme je n-ai point le dessein de faire ^ pour lè 
moment ^ un Ouvrage qui demanderoit .de grands 
détails 5 et que mon seul but est de mettre mes 
opinions à ' Tabri de toute fausse interprétation , jç 
vais les rédiger dans la forme la plus simple et la 
plus concise 5 non que j'aie la vanité de les croire 
irréfutables et de les donner pour àxiorties, mais 
parce cjue Cette forme exigera moins de développe- 
Inens , et prendra moins de temps k mes lecteurs* 
Je n'ai pas la prétention de donner des conseils au 
gouvernement survies négociations actuelles ; je né 
cohnois ni nos rapports du moment , ni notre plan' 
de pacification , ni les vues de no5 alliés et de nos 
ennemis , ni celles des neutres : mais j sur quelques 
bases que soit faite la paix qu'on veuf conclure , elle 
pu A a 
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né sera solide , elle ne deviendra un monument glo- 
rieux et durable , que si elle est assez avantageuse 
pour garantir notre sûreté et celle de nos alliés , et 
assez modérée pour ne pas laisser subsister de cause 
raisonnable de haine à nos adversaires. Il faut sur- 
tout qîi'en constatant, d'une manière bien précise, 
la propriété et les limites de chaque puissance , elle 
serve , comme le traité de Westphalle , d'ère ho- 
norable à la politique future , et de base tranquille 
à la balance nouvelle de l'Europe. 

Je suppose donc ce traité général conclu , la paix 
rétablie , et j'examine seulement , lorsqu'on sera 
revenu en Europe à cet état de calme qui suit les 
longs orages , quels sont les principes que doit adopter 
une politique sage pour maintenir cette paix le pliis 
long-temps possible, et pour réprimer les ambitions 
qui tendroient à détruire l'équilibre nouvellement 
' rétabli. • 

Tout gouvernement ne doit avoir que trois objets 
en vue dans ses plans politiques : i^. la sûreté de 
l'état; 2^. la considération et la gloire nafionale; 
3^. /la prolongatibn de la paix générale comme le. 
plus grand bien que puisse désire» tout ami de l'hu- 
manité. • _^_..^.^_^ 

Lorsqu'on gouverue un aussi vaste pays que la 
France, sa sûreté dépend beaucoup plus du système 
Ôe l'adminislratioû intérieure , que, du système fé- 
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idéradf. Justice 3 force, économie, sont les trois prin- 
cipes de Texistence solide et tranquille d'une nation. 
Un peuple libre, et content , et une armée instruît6 
et disciplinée, sont invincibles. 



Il est deux sortes de gloire et. de considération 
pour les gouve^nemens dans l'opinion de la plupart 
des hommes , quoiqu'aux yeitx de la raison il n'en 
existe qu'une seule. La première, et ce n'est pas 
la véritable , est celle qu'on acquiert par la terreur 
qu'on inspire , par Thabileté des intrigues qu'on em- 
ploie, par l'utilité des divisions qu'on fait naître , 
et par d'éclatantes conquêtes , triste fruit d'entre- 
prises téméraires et de victoires rapides* Je suis per- 
suadé que cette fausse gloire, qui coûte tant de 
larmes , qu'environnent tant de haines , et que suivent 
tant de malheurs, ne sera pas le but du gouverne- 
ment français lorsqu'il aura terminé la guerre allumée, 
depuis huit ans , par la frénésie des peuples et le dé- 
lire des rois. D'ailleurs la sagesse n'a point de plans 
à tracer pour une semblable politique 5 elle place sa 
confiance dans sa force ; elle livre sa fortune au hasard ; 
et l'épée , remplaçant la plume , se charge seule d'eu 
écrire et d*en déchirer les diplonaes ensanglantés. 



Lorsqu'une nalîon, contente des limites qu'elle 
s'est tracées , abjure toute ambition , son gouverne- 
ment occupe la plus belle place dans l'univers , el 

A a 3 
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peut s'acquérir la plus haute considération et la gloità 
la plus solide , en devenant Fappuî des foîbles , le dé-^ 
fenseur des opprimés, et le frein des ambitieux. 
Son but doit être d'exercer les augustes fonctions de 
juge dé çaix de l'Europe, et ses moyens pour y. 
parvenir, sont de maintenir la tranquillité chez lui; 
de se ménager 5 par son économie, des fonds qui 
lui assurent de prompts succès si on le force à 
combattre ; de maintenir l'armée dans un état d'or- 
ganisation, d'instruction et de discipline, qui fassent 
redouter ses armes ; et de Lien examiner , d'après la 
situation politique des dittérentes puissances , et sur- 
tout d'après les caractères des hommes qui les gou- 
vernent, quelles sont celles qu'il doit protéger, celles 
qu'il doit réprimer , et celles qui peuvent lui offrir 
une alliance honorable et utile. 



Dans l'intérieur d'un pays, la tranquillité publique 
n'est bouleversée que par l'avidité des non-proprié- 
aires : ce sont là les armes de tous les ambitieux , 
et les instrumens de toutes les factions. Celui qiû 
possède est ami né de l'ordre social ; cehii qui n'a 
rien ne craint point de perdre dans une réyolution 
quelconque, et espère qu'il peut y gagner. Les ex- 
ceptions à cette maxime ne prouvent rien | elle est 
généralement vraîe , et l'expérience de tous les 
temps et de tous les pays ne l'a que trop démontré. 
Ainsi 5 lorsque les propriétaires sont chargés dans 
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un pays cfe.feire et d'exécuter les loîx , la tranqliîl- 
lilé publique a toute la garantie que peut donner la 
prudence humaine. 



La tranquillité, publique de l'Europe est. fondée 
sur d'autres bases , toutes différentes et presque con- 
traires à celles qu'on vient d'indiquer. Si l'on con- 
sidéré les nations à l'égard les unes des autres , on ■ 
peut les regarder comme des individus sortant à 
peine de l'état de nature, possédant cependant tous 
des propriétés territoriales , plus ou moins considéra- 
bles, que la conquête et le temps ont données à chacun 
d'eux j mais ne reconnoissant ni souverain pour les 
réprimer, ni tribunal pour lès juger; ayant plutôt 
des usages que des loîx , et ne réglant leurs préten- 
tions diverses que d'après un code très-imparfait^ 
nommé droit des gens^ code perpétuellement éludé 
par l'adresse ou violé par la force ^ et qui n'est au 
fond- qu*une collection de traités souvent contradic- 
toires que les vainqueurs dictent aux vaincus , qui 
sont respectés tant que dure la lassitude deJa gficrre, 
et que rompt l'ambition , dès que les circonstanciés 
offrent une chance favorable à son avidité. 



Dans cet état de choses , il est éviaent que l'Eu- 
rope seroît sans cesse bouleversée , si toutes les puis- 
sances n'étoîent pas à peu près également éclairées et 
aguerries, et si leur jalousie mutuelle ne inainlenoil 
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détruire. Cet équilibre a long-temps été incertain j 
parce qu'il étoit le fruit du hasard :. il pourroit de- 
venir plus constant , étant réglé par la sagesse ; et ce 
sont les naoyens d'arriver à ce but qu'il faut exa- 
miner. 



Établissons d'abord une maxime vraie. Si dans 
rintérieur d'un pays , les individus sont d'autant plus 
attachés à l'ordre et aux loix, qu'ils y possèdent des 
propriétés moins faciles à déplacer en cas de trou- 
ble , parce que les moins riches peuvent seuls gagner 
au changement, il n'en est pas de même des nations 
relativement à l'Europe. Les princes ou les répu- 
bliques qui possèdent les plus petits territoires , sont 
les plus intéressés au maintien de la paix : loin de 
troubler l'ordre , ils tremblent au moindre mouve- 
ment ; ils craignent le plus léger orage ; ils savent 
qu'ils paient toujours les frais des procès de leurs 
puissans voisins , et leur active politique n'a d'autre 
, but que la conservation de leur fragile existence. 



Il résulte de cette maxime incontestable, qu'une 
puissance comme la France , contente des limites 
que lui tracej^nt l'Océan , les Alpes , le Rhin et 
les Pyrénées-, se déclarant garante des propriétés de 
chaque peuple , chargeant son gouvernement d'être 
Tappui du foible contre le fort , auroit pour elle les 
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vœux cle tous. les états eaposés , par la petitesse de 
leur terriioire , à Tambition des grandes monaçchîes } 
et les moyens réunis de toutes ces petites $oi|verai- 
netés disséminées, pourroient, dans beaucoup de cir- 
constances y autant ajouter de force à ses opérations 9 
que d'éclat à sa considération. 



Les états de grandeur moyenne, comme Naples, 
la Suisse , la Hollande , la Suède , le Danemarck et 
le Portugal , sont à peu près dans la même posilioa 
politique que les petites principautés ou ^républiques 
dont on vient de parler ; et ordinairement ell^s pen- 
sent plus à se conserver qu'à s'accroître : ainsi leur 
intérêt les attacheroit ericpre à la France , deve^u• 
pacifique et protectrice de la tranquillité générale.^ . 
On peut excepter de cette règle les c^ où quelque 
prince , aveuglé par une ambition folle y ou doué 
d'un grand génie , s'attacheroit au cfear de quelqu© 
voisin ambitieui^ , pour étendre ses domaines et sa 
gloire. S'il est ambitieux sans talent , il sera puni 
de sa témérité ; s'il a du génie , il échappe à toutes 
les combinaisons de la politique , et en fait naître de 
nouvelles qu'on ne peut prévoir : mais il n'en est 
pas moins vrai généralement que la France , se dé-» 
clarant gardienne de la foi publique et ie la tran- 
quillité universelle , doit entraîner dans son noble 
système toutes les petites et moyennes puissances, 
en y comprenant^l'empire ottoman, qui n'est grand 
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qu'en étendue, mais qui peut, par l'indiscipline de 
ses troupes , et l'anarchie qui le mine , être mis au 
nombre des états les plus foibles et les plus ex- 
posés. 

Les seules puissances qui peuvent contrarier les 
vues pacifiques de la France, et détruire l'équilibre 
DQuveau que la prochaine pacification aura établi , 
seront donc l'Espagne, l'Angleterre, la Prusse, 
l'Autriche et la Russie. Ainsi ce sera parmi ces cinq 
puissances qu'il faudra , par la suite , ou choisir des 
alliés, ou craindre des ennemis. 



Si on vouloit établir une théorie plus spécieuse 
qu'utile , on pourroit aisément , en suivant la maxime 
que me donhoit le comte d'Aranda , juger cette 
question d'après l'inspection de la carte, calculer 
les Vues de ces cinq puissances , d'après leur posi- 
tion géographique , mesurer les volontés des gou- 
vernemens sur l'inl,érêt apparent des peuples ; et 
voici quelle seroit la conclusion qu'on en tireroit ; 
l'Espagne , la France et la Russie, contentes de leurs 
vastes domaines , ne voulant point conquérir , doi- 
vent se regarder comme alliés naturels , et former 
une sage ligue , pour réprimer l'ambition de la 
Prusse qui ne se croit pas assez étendue , de l'Au- 
tr'che qui , ne se trouvant pas assez arrondie , re- 
jjrçtte la Silésie , et convoite la Bavière et l'Italie j 
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et de rAngleterre qui, n'étant destinée, par la pe- 
titesse de son territoire, qu'à occuper le rang d'une 
puissance du second ordre, ne peut espérer de se 
tnaintenir au premier, qii'tn usurpant l'empire des 
mers , en s'appropriant le commerce du monde , et 
en allumant sans cesse des guerres sanglantes sur le 
continent, pour diviser les forces de la France , 
épuiser ses ressources militaires et commerciales, 
et l'empêcher par - là de servir de contre-poids à 
sa puissance et de digue à son ambition* 



Ce système politique^ fondé sur la position topo- 
graphique dés grandesjnonarchies dont on vient de 
parler , serait sage , utile et bien combiné , dans toug 
les cas où les trônes de Madrid et de Pétersbourg 
«croient occupés par des princes à la fois pacifiques y 
courageux et bien éclairés sur l'intérêt réel de leurs 
pays. Mais le contraire peut arriver : l'Espagne peut 
avoir un Charles-Quint, un Philippe II j la Russie 
peut être gouvernée par un empereur ^iifti ambi- 
tieux que Catherine. Alors il est évident que le 
système fédératif de la France doit changer, et qu'elle 
doit chercher d'autres appuis pour s'opposer à la 
destruction de l'équilibre. 



Les affaires sont conduites par les hommes ; les 
hommes sbnt plus souvent é||arés par les pussions 
^'éclairés par la justice. La politique ne peut être 
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fi^e , puisque sa direction varie suivant les carac- 
tères des hommes placés par le sprt à la tête des 
gouvernemensl II faut donc établir le système fédé- 
ratlf sur des bases morales, et non sur des bases géo- 
graphiques , et regarder comme une faussse théorie , 
ropinioQ du comte d'Aranda , de Favier , et de tous 
ceusr qui , consultant plus la position des pays que le 
caractère des princes , croient; à la nécessité et à la 
possibilité d'un système d'alliance pennanent. 



Ce principe une fois posé y il est facile d'en tirer 
des corollaires. Le gouvernement français doit ob- 
server avec soin le caractère et les intentions de l'em* 
pereur 4e Russie et du roi d'Espagne : si, renonçant 
a toute idée de conquête , ils veulent partager ses 
vues pacifiques, l'alliance doit être conclue; on verra 
toutes les puissances moyennes et tous les petits étatf 
y accéder avec empressement , et la regarder comme I 
la garantie de leur existence. 

.« , — — . 

Les deux grandes puissances germaniques , quand 
même on les supposeroit également ambitieuses, 
légalement encouragées par les subsides anglais, 
combattroient avec peu de succès cette ligue paci- 
fique ; et leur rivalité rendra toujours leur réunion 
très-diiilcile et très- invraisemblable. Ce qui est plus 
probable , est qu'au moins un de ces deux trônes se 
trouvera rempli par un nagnarque modéri. Il faut 
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alors que la France s^allie avec lui, et, ce traîtS 
conclu , TAngleterre perdra le fruit de touteâ ses 
intrigues, et ne verra TEurope occupée qu'à rivaliser 
son industrie. Ainsi, au Heu d'adopter les principes 
passionnés de Favier , on s'alliera avec la Prusse, 
ou avec rAutriche, selon les dispositions persoa- 
nelles des chefs de ces deux monarchies. 



Si , par 4ine fatalité qui anéantit souvent les cal- 
culs de la prudence humaine, il s'opéroit encore 
une ambitieuse réunion des deux cours împérialcts 
et de la Prnsse , pareille à celle dont la Pologne a 
été l'objet^ et . la proie , le gouvernement français , 
loin de se décourager, et de rester , comme Louis X V^ 
honteusement témoin d'une semblable invasion , de- 
vroit combattre aussi énergiquement cette coalition , 
que celle qui vouloit attenter à son indépendance ; 
^ et on pourroit lui prédire d*auta)3t plus de succès 
dans une guerre si légitime , qu'il se vertoit cer- 
. tainement secondé par les puissances du Nord , par 
l'Espagne , par les Ottomans , et par les princes do 
la Germanie , qu'alarmeroit cet odieux esprit d'en" 
vahissement. 



Apres s'être occupée h maintenir ou à rétablie 
la paix sur le continent , par un système fédératif 
sage , tout prouve qu'il ne seroit pas difficile de dé« 
terminer les puissances maritimes à se réunir pouc 
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srffranchir les mers de la tyrannie britannique. Déjà 
l'arrogance des Anglais leur fait ouvrir les yeux, et 
on doit espérer que le cabinet de Londres sera forcé 
d'abaisser son orgueil par Paccord unanime de toute 
TEurope décidée à ne plus supporter son joug , à 
ne plus se sacrifier pour lui / à lui fermer ses ports 
s'il persiste à vouloir soutenir ses prétentions in- 
justes, et à lui infliger la punition de l'égoïsme ^ 
risolement. ^ 

La Prusse , dans son traité de commerce avec 
les Etats-Unis ("e l'Amérique , a déclaré qu'en ca^ 
de rupture les hostilités ne s'exerceroient que sur les 
troupes, les vaisseaux de guerre et les possessions 
territoriales des deux puissances , mais que les vais- 
seaux marchands , et les propriétés et marchandises 
des particuliers 5 sëroient respectés. C'est un appel 
h la morale. Si les Prussiens et les Américains ont 
eu la gloire de poser les premiers ce principe d'hu- 
manité , empressons - nous au moins de l'adopter, 
de le consacrer, et d'engager toutes les nations com- 
merçantes à faire , de cette stipulation , \in article 
inviolable du droit des gens; c'est le moyen d'adoucir 
le fléau de la guerre et de rendre la paix plus 
durable, en enlevant de cruelles espérances à l'ava- 
rice. Les guerriers sont généreux ; les corsaires sont 
avides; et les Anglais seront moins pressés de com- 
battre , lorsque la guerre n'offrira plus l'appât d^m 
gain honteux à leurs armateurs et à leurs matelots. 
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Quoique j'aie conclu un traité de commerce âvee 
lâ Russie^ ce succès rie m'aveugle pas et ne m'em*- 
pêchera point dédire, que l'usage de faire de pareils 
traités est absurde et dangereux. Il est absurde ; car 
un traité de commerce est une promesse qu'un mar- 
chand fait à un autre de lui vendre ses denrées à ua 
autre prix qu'à tout le monde, tandis que la raison et 
son intérêt doivent lui commander de n'avoir qu'un 
prix pour tous les acheteurs. Il est dangereux , parce 
qu'en accordant des préférences , il excite des haines 
et allume des guerres cruelles. Seroit-il chimérique 
d'espérer, qu'on pourroit convaincre les puissances 
maritimes de* cette vérité, et les amènera convenir 
que , chez chacune d'elles , tous les commerçans 
étrangers seront soumis aux mêmes droits, aux 
mêmes loix , et y seront reçus aux. mêmeâ condi- 
tions, chaque gouvernement faisant à cet égard les 
réglemens intérieurs qui lui paroissent utiles, mais 
sans nulle faveur pour aucune puissance? 



Tous les esprits sages ont long-temps admiré la 
constitution de l'Angleterre, et la justice de son ad- 
ministration intérieure j elle a mérité d'être cité« 
pour modèle à tous les pays où l'on veut établir la li« 
bert^. Si les Anglais , heureux par leurs loix et par leur 
industrie , ayoient voulu être au dehors aussi attachés 
à la justice qu'ils le sont chez eujc, iU seroieat devtaiiS 
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Texemple du monde par leur sagesse , et le lien de 
tous les peuples par le commerce : mais rambition 
et la jalousie les aveuglent; et si dans leur patrie ils 
ne souffrent point de maître , sur l'océan ils ne vea^ 
lent point avoir d'égaux.- 



Oif doit doiic croire que le gouvernement britan- 
nique, qui refuse avec opiniâtreté de reconnoître les 
principes de la neutralité armée , s'opposeroit de 
toutes ses forces à' l'adoption de ces maximes addi- 
tionnelles du droit des gens ; car il a fondé sa puis- 
sance factice et colossale sur l'injuste acte de navi- 
gation , sur les dépouilles qu'il e/ilève par la course , 
non-seulement à ses ennemis, mais même aux na- 
tions neutres ; sur les privilèges que lui donnent des 
traités de commercé obtenus par l'intrigue et la cor- 
ruption , ou arrachés par la crainte ; enfin sur l'aveu- 
glement de toutes les puissances, maritimes. Mais je 
pense , comme l'estimable auteur de l'ouvrage in- 
titulé : VÉtat de la France en Pan VIH^ que le 
moment est venu où TEurope , ouvrant les yeux, peut 
forcer ces fiers insulaires à se soumettre au joug de 
la raison : et si le gouvernement français suit avec 
frai^hise , constance el fermeté , le système paci- 
fique dont il s'annonce le propagateur et l'appui , les 
Anglais seront contraintâ, ou de rendre la paix à 
l'Europe et la liberté à l'Océan , ou de se déclarer 
audacieusement les adversaires de la morale uni- 
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▼ërselle, et les ennemis du inonde entier, parti té- 
£aéraire qui seroit funeste à leur réputation et à hui 
sûreté. 

Je sais que les hommes qui ne veulent pas croire 
à la possibilité d'unir la morale et la politique , trou- 
veront mon opinion plus philan tropique que diplo^ 
matique , et la compai'eront au rêve de l'abbé de 
Saint-Pierre. J'ai peut-être autant étudié qu'eux les 
Hommes et la diplomatie 5 je sais que la paix ne peut 
être perpétuelle , puisque les passions humaines sont 
indestructibles. Je ne propose point de soumettre les 
procès des rois aux arrêts d'un tribunal dont ils bri* 
seroient les balances. Mais je crois que , si la France 
amollie, gouvernée par un roi foible, a conservé 
trente ans la paix sur le continent, par son alliance 
avec l'Autriche et l'Espagne , ia France aguerrie , 
fortifiée par ses nouvelles acquisitions, et conduite 
par un gouvernement vigoureux, peut espérer de 
maintenir , par un système fédéraiif mieux adapté 
aux circonstances, une paix aussi longue et une tran- 
quillité plus générale. 



Je sais aussi que dés lecteurs, séduits par i'élo* 
quence moderne , ne trouvant dans cet écrit ni éta- 
lage de termes métaphysiques , ni profusion d'idée^ 
ingénieuses et i;ipuvelles à leurs yeux , en feront peu 
4e cas* L'expérience Atiroit dû cependant coavaincre 



Digitized by 



Google 



( 584 ) 
mes coin palrîoles du dangtrdes paradoxes trompeurs, 
des opinions systématiques 5 des idées qu*oa croit lu-»» 
mineuses et qui ne sont que brillantes : tous ces, 
songes politiques, qui les égarent , sont plus nuisibles 
encore que chimériques, et, parejls aux nuages sans 
solidité , ils cachent , sous leurs formes légères, d'a^ 
freuses' tempêtes. - 



Trop de fautes et de malheurs ont dû nous ap- 
prendre qu'en politique et en administration l'esprit 
éblouit trop souvent , et que le bon sens seul éclaire. S* 
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!Louis XIV , fait pencher la b^ance en fareur de la 
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iiura 1* Angleterre pouri^liée. i64 et suip. I^ jalou- 
sie de cette puissance contre la nation française 
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pppqw^rir ce royamne. 3 19, Voyçz aussi, page 345 
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0t suii^. Cette puissance clioisit toujours , pour com- 
mencer ses hostilités , .le temps où [nos matelots sont 
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saires. Les forces d'un état doivent être relativesi 
La France dut son humiliation en présentant une 
force militaire moins imposante que celle des autres 
états. I. 228 - 229 et suiy, Tahleau des forces mili- 
taires de l'Autriche, de la Prusse et de la. Russie, 
mis çn opposition avec celui* de la France, lequel lui 
est bien inférieur. 235-236 et suiv. 



B. 



Joalancjs (^de l'Europe), L'équilibre existe oncor© 
entre l'Autriche et la Prusse. La France ne peut' 
plus tenir la balance en Europe, comme elle l'a tenue 
autrefois. Différentes puissances la tinrent avant cet 
état. II. 92-93 et suiv. — Coup-d'œil général porté 
sur lés différens états de cette partie du monde. Leurs* 
moyens d'attaque et de défense sont de maintenir 
un juste équilibre par la puissance ^ue les forts 
peuvent accorder aux foibles, III, 289-290 et suiv, 
La France elle-même , en fournissant à l'Autriche 
des secours contre les Turcs , détruira tôt ou tard 
cette balance. Ces craintes , quoiqu'exagérées, ont 
cependant quelque réalité. 3o6-3o7 et àuip. Dana 
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PEmpîre, il s'étoit établi une balance pour Fagriin» 
dissemeiit d'une maison puissante aux dépens de 
la maison d'Autriclie. 3îa6. Avant cette alliance la 
considération de la France étoit fondée sur la pro- 
tection et l'arbitrage. 3uS et 8uU\ Si le roi de Prusse 
étoit écrasé^ il n'y auroit plus de balance dans l'£m* 
pire. 33o et suiif, 

Sarry ( madame du ) offre au comte de Broglie le 
ministère des affaires étrangères , pour lui fairc^ 
avouer sa correspondance avec le roi. 1. 82-83 et suiv* 

Batta. Après l'invasion de ce lieu , les Turcs commen- 
cèrent à sentir ce qu'ils avoient à craindre des 
Russes. Ils les somment d'évacuer la Pologne^ le 
ministre de Russie est renfermé au cbâteaif des 
Sept-Tours. III. iZ^etsuiv. 

Bauière. Elle est mal administrée dans l'intérieur. In- 
fluence prépondérante de la maison d'Autricbe à la 
cour de Munich. II. io3-io4 et suw. Le système de 
la maison de Bavière tient à la personne de l'élec- 
teur, iii. 294. 

Bernis. Cet abbé passe pour avoir voulu changer la 
politique de FEurope. T. 59. 

Bing, Cet amiral anglais est puni de mort /pour avoir 
été vaincii sur mer par les Français. II. 171 et suiu. 

Biscaye, Les montagnes de cette province d'Espagne 
ne sont point arides comme les Sierras, ou mon- 
tagnes de l'intérieur de ce pays. Des mines abon- 
dantes y sont exploitées. Les eaux y sont communes. 
'II. 3o4-3o5. Les Biscayens sont de bons marins. 
Bravoure des soldats.de cette province. 3o6 et suiif. 

Bonnets. Nom d'un parti suédois qui a réduit la Suède 
à l'inertie, Koyez^ l'article Suède. 
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BrogUe (le comte de), est nomme ambassadeur en Po- 
logne. Ordres qui lui sont prescrits / relativement à 
des projets que Louis XV aroit sur ee royaume. I, 
26-26 et suip. Il est instruit d'une correspondailce 
secrète entre le 'toi et plusieurs de 'ses ministres en 
différentes cours. 28-29 ^* *'***'• ^ ®^ exilé. 5i-32. 

, Sa lettre à Louis XVL 35 é II lui donne des avis sur 
les différentes personnes qui l'entourent. 38-39 et s 
Ses plaintes contre le duc d'Aiguillon. 42-43 et suw. 
Il piropose de se rendre à la Bastille^ afin de se justi- 
fier. 47-48 et suw. Il soupçonne le comte de Mercy 
de le desservir à la cour. 5o-5i et suit^. Mémoire 
qu'il adresse au roi , sut les affaires de Pologne. La 
correspondance secrète. 53-54 et suiv» SUr mtidamc 
de Pompadour. LaPrusse. 69-60 et s. I)euxième lettre 
à Louis XVI , dans laquelle il se disculpe des impu- 
tations qui lui sont faites. 63-64 etsuiv. Il invoque 
la bienveillance du roi , pour ne poiiit le forcer de 
brûler les seuls papiers qui puissent prouver son 
innocence. B^-Sj et suiv. Il demande avec instance 
de rentrer dans le service militaire. Il est comblé de 
bienfaits par le roi de Pologne. 72^73 et suiv. Projet 
connu pour assurer le trône de Pologne à un prince 
du sang de France. 79-81. Conseils qu'il donne au roi , 
sur différentes affaires. 92-93 et s. Troisième lettre à 
XouisXVI. DétaiU qu'il donne au roi sur sa conduite. 
1 06-107 et s. Son Mémoire sur les calomnies dirigées 
contre sa personne. 109-110 et s. Quatrième lettre à 
liouis XVI. Sentimens élevés contenus dans cette 
lettre. Il demande à se justifier tout-à-fait aux yeux 
du public. 115*117 et miv* fixposé des pièces ;^ui 
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«déposent en sa faTeur. 121-122 et suip, Sts différente» 
réponses au:?: faits graves , articulés contre lui. 
126-127 etsuiv. Autre mémoire sur différens articles 
de la correspondance secrète. i36-. iZj et suip. Idée 
générale du travail intitulé : Conjectures raisonnées, 
169-170 et 8IUV, Il trouve la France déchue de son 
ancienne puissance ^ et placée seulement sur la troi- 
sième 'ou quatrième ligne en Europe. 172-173 et s. 
Réflexions sur le partage de la Pologne et la ruine 
ds Turcs. 177-178 é?^ suip. 

, Brun&wick, ( maison de ) Elle fut long-temps comptée 
parmi les maisons protégées par la France. II, 112- 
ii5 etsuiîf. Divisions dans les différentes branches 
de cette famille. \i^ et suip, La France pourroitse 
rapprocher de la cour de Londres par V intérêt d'Ha- 
. nopre. \\j et suip. La Prusse forme des prétentions 
en Allemagne , au désavantage de la maison de 
Brunswick. 120 et suip, 

Bruxelles, (congrès de) Les démêlés entre Pimpéra- 
trice et la Hollande ont rendu ce congrès nécessaire. 
Cette république réclame de l'argent. III. 295. 



i^^ATA LOGTS E. Cette province ne ressemble point afii 
reste de l'Espagne. Elle a des hs^^itans actifs et labo- 
rieux. Ils ne. sont point une race mêlée , comme les 
Castillans et les Andalous. II..3o4-3o5. Les matelots 
de cette province sont intrépides. 3o6. 

Chapeaux, (les) Nom d'im parti de la Suède. Foy^ 
l'article «Sw^c/^c . \^ . 
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tJhâteauroux, Cette dame inspira,, dit-on, à Louis XV 
ridée de consulter sur la politique le prince de Conti^ 

. I. 54-55. 

Choiaeul (le duc d«) travaille à guërir les plaies' ré- 
centes d^ la France. I. 8-9» Il soupçonne l'existence 

. d'une correspondance secrète. 76-77» 

ChristianL (le comte) Habileté de cet homme. Il 
flatte la vanité du duc de Modène^et, pour cela, il 

. saisit le foible de ce prince pont servir les intérêts 
dé la maison d'Autriclie. III. 9-I0 et 3uiv, Il fait 
conclure un mariage avantageux poux cette maison. 

' in-iZ et suw. 

Colonies anglo" américaines. Selon M. Turgot, il est 
de l'intérêt de la France que l'Angleterre soumette 
ces colonies à son joug. L'Angleterre , pax-là, se ver- 
roit forcée d'employer une partie de ses forces à les 
empêcher de se soulever de nouveau. III. 172-173 
et auiv. 

Colonies françaiaes. Ce que la métropole . en tire- Le« 
consommateurs étrangers en, profitent autant que la 
France elle-même. III. 181-182 et suiy, La force 
militaire et l'argent sont les deux moyens de puis- 
sance qui peuvcAt résulter de la possession de no» 
colonies. Le gouvernement n'a pas tiré du Canada 
tous les avantages qu'il auroit pu s'en procurer. 187 
et suii^. Nous aurions beaucoup de peine à défondre 
contre les Anglais nos coloniesj à sucre. En général , 
sous le rapport des finances, les colonies sont d'u^e 
foible ressource. pour la métropole. En temps de 
. guerre, le trésor public s'épuise pour leur conserva» 
^on. ii% et miVf Nous «vous i\i obligés d'y »di»eUrt^ 
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les vaisseaux des antres nations^ pour subvenir à 
leurs besoins. iQi et suw^ 

Commerce. L'établissement du commerce sur la mer 
Noire peut amener des objets de négociation entre 
la Russie et la France. I. 198. Il est aussi précieux 
à la Russie^ que celui de l'Amérique l'est à la France 
ou à l'Angleterre, etc. 326-327 et suiv. Commerce 
des Anglais avec les Russes. 373-^374 et suiu, — La 
France, sous Louitf XIV , ne se doutoit pas même du 
commuée» Le Portugal fait un traité de commerce 

. avec l'Angleterre. C'est à partir de ce traité que date 
l'influence de la cour de Londres sur celle de Lisbonne, 
II. 2o3-2o4 et 8UW Pauvreté du commerce de l'in- 
térieur de l'Espagne. Des obstacles sans nombre em- 
pêchent la libre circulation àts denrées.. 257-25S 
et suw. Son commerce extérieur se réduit à fort peu 
de chose. L'Espagnol, dans son commerce, est tou- 
jours en perte avec l'étranger. 261-262 et suiv. Ce 
peuple devroit traiter le commerce français avec 
plus de douceur et d'équité. Réglemens minutieux 
qui l'entravent, ri'j'j «^«mm^. Commerce interlope qui 
se fait par les Anglais en Amérique. 296 et suip. 
— Ceux qui commercent par terre avec les étran- 
gers , le font au profit de leur nation. Les arme- 
mens pour les colonies sont une des sources de 
la fortune de nos commerçans. Les nations étran- 

- gères viennient dans nos ports acheter leurs mar- 
chandises, ïïl. 1 84-1 85 et suiv, 'Il ne résulte aucun 
accroissement de richesse nationale, pour la partie 
dés marëhandises américaines débitées en France. 
Ce qui revient de notre commerce a;ux étrangers^ 
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diminue beanconp les avantages qui en devroient 
résulter pour elle. 186-187 et suiv. Il est tout à liotre 
avantage avec 1 -Espagne. 290 et suw L'importance 
du commerce avec la Tutquie est généralement sentie 
et reconnue. 3o!2 et suiv. Malheureusement les com- 
merçans français sont^ dans ce pays, exposés à de 
grandes avanîbs , produites par l'impolitique con- 
duite de la France même. 3o3 et suiv. lie commerce 
des Anglais est dans une sorte de décadence chez les 
Turcs. ^o4, 

Conti ( le prince de ) demande à Louis XV de ne plu* 
s'occuper des affaires politiques. I. 27-28. Il obtient 
le commandement des armées en Allemagne. Desi 
seigneurs polonais viennent lui offrir leurs vœux 
pour son élection à la courrtbie de leur pays. Ce» 
propositions sont écoutées. 55-5^. Il se trouve le 
maître de diriger toute la politique du Nord. 57-58. v 

Contrebande. Les Anglais l'exercent sans cesse sur leff 
possessions espagnoles en Amérique. Connivence dea 
préposés espagnols avec les Anglais. II. 289-290 eu 
suip. Les Hollandais l'exercent aussi impunément. 
295 et suiv, ' • 

CcTps germanique. Discussion sur la puissance fédéra- 
tive* II. 79 ^^ suip. Ce corps est à la discrétion de la 
PruiBse et de la maison d' Autriche. 95 et suiv. 

Correspondance secrète. Etat de toutes les personne^ 
• de la cour admises à ce secret. Époque de cette es- 
pèce cTiiiîtiation , et notice sur tous les individus 
' -qui jouirent de cette marque de confiance I. 97-98- 
j9 etsuiu. Correspondance succincte au sujet de Na- 
plesjConsUjatinoplè, 1^1-1^2 et suiv. Sur Vienne. 
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i45*i46 ei suh. Sur rAngleterre. i48-i49 et êUipi 
Sur la Hollande. i5o- i5i et siâv. Sur la Suède. 
162-1 53 et auiv. Sur la Pologne. 167-1 58 et suiv. 
Sur la Russie et sur aits diffëreiu projets, 160-161 et 
suiv. Ce travail immense suscite une foule d'enne-- 
mis au comte de Broglie^ 166^167 et suiu* 

Crédit ou réputation. H < est fondé sur la puissance 
militaire et fédérative^ et sur la puissance pécu- 
niaire. I. 225-226. — Notre alliance avec la maison 
d'Autriche n'est point avantageuse pour la France^ 
Elle ne peut même lui servir à conserver le crédit 
qu'elle avoit avant cette époque* III. 3i6 et sidv. 

Curaçao. La vraie richesse de cette île stérile de l'Amé- 
rique , vient du commerce interlope qui s'y fait* IL 
295 et euivé 

JL/ANEMAncK. Position délicate de ce royaume!^ 
Ménagemens forcés* de cette puissance pour l.'An-» 
gleterre. Ascendant de. la cour de Russie sur celle 
de Copenhague. I. a^S-^Gj et auiv. Il lui faudroit 
un appui dans le Nord. 27 1-272 ^^ suiif. Alliances de 
cet état avec la France. EUes ont toujours été oné- 
reuses à notre patrie. 273-274. Liens rompus par la 
France avec le Danemarck eji 1766. ajS^mfS ei 
euip. Haine nationale entre la Suède et le Dane-» 
marck. Sort déplorahle de ce dernier état. :àj%'iij2* 
— Armement formidable qu'il vient cependant àm 
faire. On croit qu'il est destiné à se joindre à Ift 
flotte russe contre les Turcs. II. 26-27 et suîPm 

Dantzick. Il est question de la tenue d'un congrès 

da»» 
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dans celte ville anséatii^ue. I. 34i-342 et, suw .'~ 
Le conunerce de cette ville est tout à l'avantage d0 
la Hollande. D. i43 <?/ suiv. 

Vesalleura (le comte ) est cliargë par la F;raace 
d'empêcher y auprès du ministère ottoman ^ les.em-' 
piètcmens .que la Russie Se permetioit de faire sur 
la Pologne. Zèle et habiletë de ce négociateur. III. 
\\^ et suw» » . . .' ' • 

Dubois ^ Martin. Ce secrétaire du comte de Brogli« 
déeliiffrdit toutes les dépêchés de la cbrrespondanco 
secrète. I. 33. lîsucfcèdéâ la place de Tercier. 78-79. 

Dumourier est impliqué dans l'affaire du comte d« 
Broglie^sur la procédure de la Bastille. I. 1:^9-1 30v 
et 8uii>, 

Durand est désigné par le comte de Broglie pour être , 
à l'iiôtel àes postes, à la tête d'un bureau secret L 41. 

':. , ■ ...E-.'. ■.• "■•. . ■ 

JLt'roN et tVoôdrosy.. Cet Anglais est nommé, ea 
Perse , amiral de Thamas-Kô'uli-Kan. L 378. , 

Emmanuel. {^.C\i'dv\e%) Ce prince contribua aux.. suc- 
ces des armées françaises en Italie : il témoigne son 
mécontentement de n'être pas dédommagé dés 'dé- 
penses qu'il avoit faites; mais on n'y a aucun égjard. 
III. 35 et sui\^. Bonheur et discernement de ce prince 
qui à' été mieux servi que les plus grands monar- 
ques. 38 et suiv. Caractère^ ^^^^ ^t ï^^^gîianime cle 
.Charles- Emmanuel III , le même qui eif leva, le 
marquisat de Salaces du temps d'Henri IV. 45 e^ 



i 
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^nsénaJa, ( de la ) Ce seigneur espagnol travailla k 
rétablir là marine' de sa nation. Il est disgracie. It. 
259. L'industrie qu^l avoît commence à faire re- 
2iaître en Espagne est 'détruite par d'Esquîlàci. 25:» 
étsidv. 

fion, (madame d'} Le comte dcBroglie en parle favora- 
blemei^ dans une dç ses lettres à Louis XVI. Dé-* 
tails des diffërëns ministères qu'elle a exercés dans 
les cours étrangères. Ses torts et l'extrême vanité de 
ce singulier personnage. I. 55-56 et suiv. On craint 
'qu'elle ne divulgue^ eb Angleterre, lés secrets de la 
correspondance. On lui fait, un traitement pour cal- 
' mer 3on désespoir. 37-38. 

^JËscaui. L'empereur introduit son pavillon sur ce 
fleuve. Cette démarche présage des suites alarmantes 
i>Our la tranquillité de l'£urope. III. 222-223 et 

Hspagne. L'intérêt d'une défense commune doit lier 
cette puissance avec la France. L'animosité qui s'^ 
lève entre les deux nations au combat de Toulon ^ 
en 1744, fut causée par une rivalité de courage. II. 
a36-â37 el suw. Etalage ridicule qu'elle fait de se^ 
prétendues forces maritimes. 24l et suip. Générau3t 
' espagnols, depuis le duc d'Albe, malheureux contre 
* lé Portugal. Ihvasioi;! ,mal coi^binée de ce pays. Ils 
4ont repoussés. 243-244 et sdiv. L'orgueil est fatal à 
ce^e nation à la Havane. 245. L'Espagne ne peut se 
l^érir cté ses vieux préjugés. Elle est en arrière des 
autres nations civilisées. 247 etsuiv» La beauté même 
du ciel est une des causes physiques de la stérilité do 
ce rôyauûie. L^ pluies n'y tombent que par oragc^ 
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Si54 H ailw. Vastes et fertiles plaines dkns W titéibÊ 
Castilles et le royaume de Leom Les cantons de Pitt- 
tërieur ne peuvent se défaire dfe Ifeuïs grainst 255 
€t suiv, liCft provinces les pjus vantées de l'Espa-^ 
^e ne, ^ont pas aussi fertiles ^u'pn se l'imagine coih- 
niunçiijBnt. Le manque d!eau.8e fait sentir jiresqàe 
ptar-tQutk sSg-âGo ^«i^i/^ L'Espagnol né travaille^ 
à la rigueur > que pour vivrq. Son orgueil, s^^et 
^uii*. Extrême dépopulation, de cette contrée. Les 
causes d^ cette dépopulation doivent être- attribuées 
en climat et à la ^^ortuption des inoéurs. i267*:268 
et suivy, La jalousie contre les étrangers y est plus 
^enracinée qu'en Portugal. 572 eisuiv, L'Espagne de- 
vroit se mettre sous la direction de la France , pour 
Irésister aujc Anglais. 274 et siiii\ Ses liaisons avec 
cet état sont des liaiisons. naturelles et nécessaire^» 
Elles. peuv/ent devenir utiles à la France elle-même, 
277 «^ 52**V» Pusillanimité des Espagnols en Améri- 
que» Crainte qu'ils ont des Anglais. 5oi et suiv* ï^9 
véritables causes ,de la dépopulation de l'Espagtîe 
doivent être attribuées à l'expulsion des Maures , 
aux conquêtes faites en Amérique , et à la perte 
des Pays-Bas. 3o6-5o7 et suiu. *-^ Il est à craindre^ 
selon Turgot, queleë Anglais n'aient des intelli-* 
genccs dans les bilreaux des ministres d'Espagiieâ 

m. 181. 

Esquilaci, ( d' ) La révolte de Madrid fut occasionnée 
au sujet de ce ministre qui- vduloit proscrire les ta* • 
pados^ovi déguisemens. Il estexpnUé du ministère. 
II. 248-249 eisuip. 

ElatEeclésiaàtique» Le pape craint quela maison d'A«- 

cc sr 
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tricliô n'établisse^ ciiîlalic,unc trop grande puisâa^ce^ 

Cet létal n'a d'autre ressource que la protection de 

la France ôt de 1- Espagne. II. 5^i et suip. ILe sye^ 

tème co^partagearU m^nkté et la cour de Rome et 

• toute ritalie. Les publicistes autri>cliiens ne regaar- 

' dentles états dtt pape- que isoinme un démembre- 

ttient de l'empire romàno-germanique,^'j3 et sùiif, 

La position de la cour de Rome , relaiiYement à la 

France, est celle d'un état foiblé. SyS-Sy-ô et suiv, 

^ «^ L'influence de cette cou^r fut presqù'tlnéantie à 

J.^époque.de la réformation. IIL «Su ' 



ii iÂV ïjsR* Grand mérite de cet auteur. Son ouvrage 
^t utile et agréable à lire. Il faut ce|)endant se dé- 
.fier de la partie systématique de son otlvrage. I. i«-a 
ep,suip. Examen raisonné des principes qui y sont 
; <^i\tenus. 4*5. La nation française étoit humiliée 
; Iprsquç ce publiciste écrivoit Tableau de la France 
à U.&n -da règne de Louis XV. 5-6 et suii^, "Ké^ 
' flexions politiques et sages 'y faites sur lès nouveaux 
I4terets.de l'Europe. .10-11 et suii^. Les idées de 
îî^yiçi' «ont accueillies avec transport par les révo- 
lutionnaires qui haïssoi'ent l' Autricke. 1 J»i 4 et suif\ 
Le système d'alliance avec l'Autriche a été Irop gé- 
né;ralement condamné» sk>. • ' 

jFéunmes^ La maison d'Autriche a toujours gouverné 
les pays jétrangei^s P^r le moyen de ses archidu- 
chesses. II. 359 et 8uiv, 

F§rsen^ (le comte de) e«t ^ en Suède, le chef du parti soi-. 
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disant patriote. Conduite à tenir envers ce seigneur- 
ie ;î62-a63 «^ «i^/i^. 

Fina/içfi^ Il y a entre la recette et la dépense une 
différence de vingt millions. Trois moyens de rem- 
plir ce dé&cit r augmentation d'impôts ^banqueroute ^ 
ou grande économie.. III. 194 et suip.^ , 

Flottes^ LJéquipement d'une Hotte ne coûte x>oint à 
la Russie ajataut qu'aux autres puissances. £n £u- 
ropci peu de vaisseaux espagnols paroissent sur 
l'Océan. I. Zf^ et suiv. 

jProTtcé.- Elle perd son influence au Nord. Causes d» 
cette humiliation^ produites p^r l'épuisement des 
finances. L 195-196 e£ auiv. Autres causes produites 
■par le défaut de puissance militaire. aa2-2o3 et 
w^/V. Digression sur Louis XIV et Charles XII ^ 
et sur les. événemens aciuels. ao5-aD6.' La France 
aùroit dû s'emparer de la Belgique , tandis que la 
Prusse et l'empereur s'agrandissoient. 207 -^ 208,. 

, Timidité de la cour de Versailles funeste à notre 
patrie. 209-210. Dégradation delaPrance attribuée^ 
àr trois autres principales eau ses r changement de sys-^^ 
tème , faux plans fie guerre^ et malheurs de la guerre., 
211-312 ^& suw^ L'Europe s'accoutume à U re- 
garder comme une puissance secondaire. 2i5 - 216.. 
Sa subordination aux vues, de la cour de Vienne.. 
220-221, Les frontières de cet état sont défen- 
dues par leâ montagnes et les mers, et par des places^ 
fortes. 226-227. Efiets funestes qui réimitent d»- 
son infériorité sous le rapport à<QS forces militaires^ 
237-r238. Tableau de sa puissance fédérative. 2^9- 
24o.. Cette puissance est déchue dans )e Nord» 
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24 1. Réflexions sur ces deux sujets. !25i et suiv^ 
Elle est véritablement inlëressëe à protéger le$ 
Turcs. 349. — Elle ,ne s'écarte de son système d'u- 
nion avec l'empire* ottoman qu'en faveur de l'An- 
triche. Ressentiment de la Porte. Ingratitude de la 
cour de Vienne. II. ia-S' eé suiv. Notre dernière 
alliance avec cette cour lie les mains à la 
France , à l'égard de la Porte. 8-^ et suit^. Elle a 
négligé ses plus chers intérêts et le soin de sa gloire 
même pour la cour de Vienne. i6 et suiv. Conduite 
franche et ferme que la France dcvroit tenir en 
faveur des Turcs cohtre trois puissances formida- 
bles de l'Europe. 32-33 et suiv. Avantages qu'elle 
en retîreroit. 3j et auiv, "Elle auroit dû fermer Pen- 
trce à la flotte russe dans la Méditerranée. 173 et 
suw. Elle se laisse flattcf par quelques attentions 
de la part du ministère anglais. ty5 et suip. Si elle 
rcmontoit jamais sa marine, elle écraseroitîa puis- 
sance anglaise. 187 et 8uU\ Perte de la Lotiisiàne 
entière. 246-247 et suw. Espèce de cartel que la 
cour de Versailles envoie à celle de Lisbonne. 2o5- 
;;2o6 et suw, — Elle a besoin de s'unir avec le roi do 
Sardaighe, pour protéger eflîcacement Wtalie contre 
la maison d'Autricbe. III. 59 et suiv^ Grande con- 
sidération dont la France jouissoit en Europe àJa 
paix de 1748. Elle est intéressée à défendre l'Italie* 
j3 et 8uip, Elle devroit, pour atteindre ce but, ré- 
tablir dans cette contrée sa puissance fédérative, 
1J et sHh\ Précautions qu'elle doit prendre dans la 
guenre qui vient de s'élever entre l'AngleteiTe et 
ses colonies d'Amérique. Il faut fournil* aux colons 
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itB mnliîtioiis et des armes. 17g.ee èuw. La Framee^ 
placée au centre de l'Europe ^|||t forte par Fe^-v 
semble de ses provinces. Elle doit maintenir l'équi- 
libre en Europe* âoi et suiy. Son intérêt^ est de n« 
point laisser entamer la puissance de la Prusse pai^ |a 
maison d'Autriche, an et suip^ Ell« ne sauroit vi)ir 
de sang froid la Hollande menac^b^par Fempereur 
d^ine e)»tière subversion. anS et suiv. L'agressioliL 
dans toutes les guerres» a été du côté dé la France. 
5192 et smp^ Dans le traité de Vienne, toute la 
cbarge est pour la France , perce- que cet état pëiit^ 
se passer ^u.seçourç de ses voisins. 298 et suiv^ Le 
projet d'unç invasion £ra;nç^i8e dam l'Haiiovr» esir 
impolitiqi^e. 353-354 et smv. 
Frédéric le Grand. Ce prince se permet Ups plaiban- 
teries déplacées sur madame de Fompi^our : c^les 
influent beaucoup sur Les affaires politiques. I.i6or<^ 
«u ' 

. ;.- • O. • •• ' 

€rji^ss. Cette république doit être protégée, par 
les grandes puissances. Elle fait céder sa haine- 
contre la France à son intérêt, et se jette entre 

. les bras, de cette puissance^ I. stoo-aot. — Cette 
protection lui déviant fatale y, et les Autrichiens 
«'emparent.de cette ville.' HI. a^25 et «i£M>..Elle 
A poux, voisins des ennemis dangereux, et; sa si- 
tuation est toujours précaire. .S'il existoit iHie com- 
municatiou. par terre avec la France , Gênes seroit 
moins à plaindre. . La France , sous le rapport po« 
ttique^ doit tçute sa protection à cette république^? 
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^6-27 et êuip Dangers qn'el^ court djepiïis 1© sys- 
tème des co-partagea'ns. 3o et suiv. 

tjfenèy&* Ck)rre6pkdânce au' sujet des troubles de cett« 
villéM. iSg- i4o. — Voies de rigueur employée» 
contre cette petite république. III. •86,'. . 

ixu^el Elle est à craindre pour les petits états : il 
' ïaut iqû'un état considérable soit tpujpurs prépara 
à la sduteni * I, 253-^54 ' éi ' huw, [' , 

. ..^., . .jj^_ . ■•-. -^ 

H A ï 19 È' ncUionatè, Toutes les nations '^ globe 

' ae haïssent entr'elleâ. It. !2)3i«/ «z^iv.lia; Haine na-» 

** fionàlc en Espagne est plus forte' dans î'es province» 

reculées que dans la Wpîtâle. Elle est causée par 

l'ignorance de la multitude'. 283 et suiv, .Cette haino 

est* f ënrpérée cbez totit' ce qui n'est point peuple. 

Il font 'seulement éviteî? dé frondef les'usages du 

pays. 285 etsuw. 

Jlesse, ( la ) Xiiaisons de c^ landgraviat avec la France. 

La révocation de redit de Nantes éloigne ce'petitétat 

de cett« puissance/ If. i2a-iil3 et^suiv^ Le prince ré- 

' gnant est presqn'isolé dé l^mpire et dé sa famille. 125 

j?d/^7t£^(?,<70nstitution folble de cet état ï. 291/ — Son 
• iiifluence dans les pays du Nord' fut ' dûè à sa puis- 
sante ];naritime. La Hollande saifva le Danîèniàrck: , 
■ cfrfut cause , en partie , de là paix éPOtîva^ ÏI. i32-. 
i55ef suiv.lu^ cour de Vîoinhe ' parvient à diriger 
foutes les forces de cette république contre luFfancç. 
\t^noriiiçs dettes qu*clle contracte, Dejp'uis, elle va 
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..tçttjcmrs en dçclinant. i34-x35 et 5Z£Ù^ Humilia- 
tiqna, qu'elle, a essuyées- Son gouvernement ctoit 
.. vicieux dans 8on..priqcipe. iSS-i^g etauU\ Lesstat- 
kottders ont acqui^^l/is 4'^)^t:0ritç ^^ certains rois 
- • .dans des'inonarç^Sjj^ixtp^A ^4l ^/ Buiv. Terreur 
qu'elle àvoit autrefois inspirée djiQS» }es quatre par- 
ties du monde. La piùttsance qu'elle craint le plus 
aujourd'hui , c'est la Pjrvissç. Inçt)nyéniens du sftit- 
'^ " ïôudérat. i45-i4ë tf^ miv. Intérêts opposés des; 
' * àifierentes provinces de Hollande. i4q et 8uii\ Ca- 
ractère des personnages qiiî y jouent un rôle. i52 et 
"" * ^ûîv. Ii'înl[neAce'i)rttsi3Îèhne s'*y fait remarquer. i56 
"* '^^^Wi^i Càracfëro^du statîiôudèr. i58 et suiv,^ Elle n'a 
conservé tout^àu'plus ^ue la forcé S'inei'tie. 160 et 
8uii>, Le véritable intérêt de cette puissance éloi^ 
de diminuer les prérogatives abusives de son stat- 
'liàiiàtr, ÏG^i-ie^èt sttiv." . \ 

Itaub. Les malheurs de la France ont livré cette 
.. >co'îitrée>inié7essaiUa t la maÎAon d^Autsielie* L'em- 
: .>]^Cf«Pi«e.4mPF)î«Mfeqiif^le«-^tfit&^ àlanlççei^ de la 
Mirandole, etc. II. Zit&M 9W»i. Lt iidi^ireip>Bys- 
.1.. j|^b9l^l^}7^6l^u»fitH)Fixrleaaxidéil]es'pïâe»ti^ 
^iiâ«i9#lt^ 9QLlii^B)-iU0bltiettiAe. ^ibck et^suin, OLa France 
. : ^toi|:^pfâ<Uji|);dfa»sit^n6 posKtion^joMonbfe pour 
s.:>mglQenler aonJooifliMnoèpoâiiliqiGerrenltadiè. S5s et 

\ mitv^ Les psliià} pnank de leette cdittnâd ^o^ô^ in- 
,T tére^isés àxecoujiJ£Â soiL^Uiaùce. Xeriûi de-Sâràd- 

- 1^ i SiUV-toiK > y aunoi* g^sugoé pour ses nouvelles posr. 
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sr»îou9. 553-354 et suiv» — L'alliaiice Je la Frano% 
avec la maison d'Autiiclie n'augmente en rien l'in- 
flaence des Français en Italief. Elle les a mêm^ 
dëtacliés dee affaires de cotte contrée. Objections 
contre ces asserdon»,' an ikoiAa hasardées^ IIL. 
SSi-SSa ei suiu: 

3L ^ « . . ' 

J Ac^uMs IL Ce roi d'Angteterr&^ même areo le» 
Français, conservoit l'enthousiasme d'oii matelot 
anglais. II. 166 et suw^ 
.Joseph IL Paroles niiémoral>lies.,de cet empereur wat 
sujet des Turcs. II. 39. Cet cmpeveur vent gouYcr-' 
ner despotif uement l'Empire. 99-91 et suiv., 

^' . y 

A.jiiTtjiRif'GT (la paix de) termina le» diffiarends. 
entre les Turcs et les Russes; mais elle fut &tale à 
l'empire ottoman. III. 19.8-199 et euw^ 

. L. 

JuMTitAnos. Ot% gens de lettres espagnol»- détes- 
tent plus les Français que tontes Isfli antres elit^sea» 
du peuple. IL 284 et suwi' 

Ijouie %VL Lettre au comte die %oglie , rehitîtnembnt 
à Fafiaire de la Bastille. I. 6si^fô. Deuxièmelet-- 
tre dé ce prince au st^et du-eomté de Broglie* 1 14--> 
ii5. Troisième lettre de' ce prinoo aia comte» de^ 

. Sroglie , dam laquelle il Fassure de-son estime, et de- 
^ hienvéillanèe. i3a-i33'0^ suw* --— Eloge que Id^ 
de Vergennes fait de <^ inoiiarqn^* III.^ Fig^z Far-^ 
tide F'ergennes^ 
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. M. . . , , ' 

'M.\à jtMouTB ( sultan ) redontoit les attcntots do 

fies sujets, "auxquels il ëtoit redevable de son éléra- 
. tion. n versa des torrens de sang pour cimenter sa 

(Hiîssanoe. Sôtisle règne de ce prinoa, les Russes 
' portèrent de funestes coups à la Porte. IIL 106- 

107 et êuw. II a singulièrement nui à sa nation par 

sa* magnificence et son luxe, iio. 

Marine. £Ue est nécessaire à la France^ 'pour rendis 
1^ puissance respectable dans le Nord. I. a64-d65. 
En Eiqpagne, ^e est divisée enlrois.dipartemens. 
Pertes considérâmes que les Anglais lui ont fait es- 
suyer. Les Espagnols sont trop l«its à' agir, dans lemrs 
expéditions maritimes. II. â86 ^ âSj ei suiv. ! — < 
M. de Vergennes fait voir à Loui» XVI y qu'uno 
marine formidable est la seule sûreté réelle que 

' nous puissions ' avoir contre l'Angleterre. IIL 217 
et 8uiv, ' . * 

Mastricht. C^e^Xa, seule place qui reste à la Hol- 
lande bors de ses frontières. Elle ptociire à cette 
république de très-grands avantages. La possession 

"de cette ville rèud maître de la Meuse- et du pays de 
Liège. III. !2?3 et suw, La Hollande ne peut plus 
faire la guerre lorsque Mastrickt est prise. Cette place 
peut occuper une armée pendant une campagne 
entière. 235-256 «#• «KM',' 

Méhémét. (Nid»dmngi*Emin-) Basse extraction de ce 
'grand-vîsir. Le basard le tira de son obscurité. Co 
fut lui qui voulut écarter Stanislas -Angtiste du 
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trône de Pologne. On ne peut lui refuser de grand* 
talent. IIL lég-iSo etndv, 

Sféhémet^ÇR^gmh) Cegrand-yisir.dsi foltan MoMaplia 
ctoit apde de -gloirç. III. i a5 jt^ sww* 

Mercy^ ( \m conte-de ^ Sèàaàtifat -là rapport .du dno 
' d'Algaâiloii', il'jrend k ki eôvr âe/Vieme, dont il 

<ëioit PaiftbaâacUnr ^ na oo«q(te tv^^déânnotràble au 

comte de Broglie. L ^4->>8â et-mwJ^ 

Jkfodène. (les ëtatâ de) Nos tnanVais snceès font qu« 

' le* dnc de Modènè perd ses- étals. 8it pênonneest à 

cliaxge à denx coiirDanes. III. i^s eé €uU\ Dégoût 

qu'il preiid de )30tre alliaiioé.'Il: se flatte de troirrcr 

plus de çodsidâFBtibn en Ai^eterre ^ où il se rend» 

Il y «st'bîeaaoctaîllî. Il èstre^a airec indifférence en 

France» 4-5'€t -eûw. Les deux fannilcs de )fbdène et 

de Faiimé anroieiit pu. se réiyiir.par deaÉ: niada^es 

Ayaiktageux;"Iiidifférencc du mims^re de France à 

Cet égard. La bonr de Vienne ne se jnènfre pas aussi 

impolitique, ^j et suip. La manie de ce duc étoit de 

. ' se^ faire compte^ parmi les pjciissfuioes belligérantes, 

. . malgré la faiblesse de ses moyens.. On lui offre, et il 

accepte le gouvecncment autri(Jbtiea en Italie., lo-ri i 

e^ suivt P». pf^ut vi)quid'liui regfqoder les états de Mo- 

d^e comxne^ une province de 1^ ^mination autri- 

cbienne. i4^iâ>4^«juy« ' 

àfomnei, Ce.géilMI, à la vecemmimâatîoBduoemte 

de Broglie , est admis aasèerefe dUrcà. I. 78. 
Moûnoiéi, Elles josat fort tlf^fnteseiTRiissie. Elks ont 
été eQcprëi>répanifiies eb Pologne.' làS^J* 
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jS^onôpùtê'[^èy^^V-p\nsé(ïïAm^ eh' Prùbé qtté fat* 
tbut aHtetïrff. *î:\a85*!î84; . m. - -- 

JlffiiiiQphc^ 4 snltqxi) Son caractère miJlancoUqtie le 
portoit à laviç sp&ïilativé. H, euj p.n yisir sage et 
instruit. Ce prince d^ébùta par des reformes très- 
utîles. IIÏV iii-'îià. Il rétablit l^orflte dans les fi- 
nances. Son administration a été atrièreraent criti- 
quée.' ïl a fait revivre dans sa personne la frugalité 
de ses anCêttes. i i3-i i4. Il veut connoître' la nature 
des engagicmens qui lient ïa France' à' ^Autriche. lies 
^tlaircissetnens donnés à ce prinCd pai* M', de Ver- 
bennes , parbisseiit le satisfaire . l î2 1 - ï 2 2. 

9Iu/y (le maréchal du ) écrit à LquisXVÎ, de concert 
avec M. de Vergennes , en faveur du comte de 
Br'oglie. I. io4-io5 W «^^^^'.. Seconde, lettre. iiariiS 

N: . . 

ISaplss et Sicile, La. maison d'Aiitiîfclie; regrette 
beaucoup la pertQ de ce^ deux états qu'elle posséda 
autrefois. Influence pjépondéxantê dé, la reine. II. 
358 et suip. Le roi n'a point é.té.éléxé dans des prin* 
/ cipes d'amitié pour la France : il n'en parle pas 
inêmc la langue. 36o et suh\ On craint l'établissement 
de la maison d'Aulricîie dans toute l'Italie. 36 1-362 
et suiv. Nécessité'd'^n système indissoluble de puis- 
sance fédérative entre- l'Espagne et4à Finance. 364 et 
êuw. Par sa. position tçippgrapliiqQ(9i;^.kjno|y»ume de. 
Naples peut influer milit^rem^ttt surjiléa; afeires 
d'Italie^ et devroit y être Ja puissajice.la p^us^prépon- 



Digitized 



by Google 



(4i4) 

âëj^ante. 3|^;>*367 et suw. Les » comlûnaisoiiâ el 
les prédictions de la politique sont souvent en 
défaut y lorsqu'il est question d'un peuple aussi su^ 
perstitieux. 370. — Naples n'a qu'un poids négatif 
dans la balance de l'Europe, Xtl. !2i4. 

^Neutralité, F.aTier prétend qu'elle ne pouvoit êtçe 
ntile à la France. Cette puissance , selon lui , a tout 
à espérer, des princes de l'Empire , et rien à v^ 
douter d'eux. III. ^58 -aSg et euiv. Le même pu- 
bliciste prétend que cette neutralité n^étoit point 
avantageuse pour l'agrandissement de notre patrie. 
s6&-a67 et euw. Favier soutient même que la con- 
vention de neutralité est désavantageuse à la France. 
269-270 et suiv. Elle n'est point non plus^ selon 

' notre même auteur , avantageuse pour notre répu- 
tation. 279-280 eteuiv. 

o. 

OaiTT (d' ) est diargé de remettre à Louis XV lê$ 
lettres des ambassadeurs admis à la correspondance 
secrète. Il est soupçonné d'en avoir entre les mains 
plusieurs pièces. I. 52-55. Le comte de Broglie le 
rend suspect à Louis XVI. 5^-4o-42. 

Orlûff, ( Grégoire ) Caractère de ce favori de Cathe^ 
rine II. Ses véritables intérêts sont de rester tran- 
quille. I. 5 11-5 12 et 8UW. Sa haine contre Stanislas- 
Auguste , rpi de Pologne. 5 18-519 et suiv. 

Orméa. jfle marquis d' ) Ministre du roi de Sardai^ne. 
Habileté de ce seigneur. III. 57. 

Qsman ( sultan ) parvint à 55 «ns an trône. Soii 
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tigaà ne fat qu'un tissu d'inconséquences, et âe U-^ 
géretës. IIL m. . 

'Osorio (le chevalier ) conclut le traite de Worms, 
d'après des principes admirables de politique. Grande 
habileté de ce ministre. III. 58 -59 et miu. . 

' ■ ■ • p. ■ 

Jr ACTE de famiUe. Aussitôt que Cette alliance fut. 
faite entre la France et l'Espagne y l'Angleterre 
rompit avec celle^^i. Ce fut ^ selon Favier y un far^ 
deau de plus pour la France. IL 242-24.3 Bt suip* 
Condition» exprimées dans ce pacte, qtii portent 
une alliance défensive et offensive entre les deux 
couronnes. 5og-5io et suip. Les états du Nord sont 
exceptés du nombre des puissances contre lesquelles 
les deux couronnes ne se prêteront point des se* 
cours inutiiels. 3i4-^i5 et suw. Les Espagnols ne 
Bont plus réputés aubains en France. Les Français 
jouissent des mêmes privilèges en Espagne. 525-^24. 
Importation et exportation libre de la part des deux 
.«ations. 325 et euw. RéSexions sur ce pacte de &- 
' mille. L^alliance de l'E^agne nous est nécessaire 
pour <xmse^er nos colonies contre les Anglais. 
33i et «imV. L'Espagne, dans plusieurs circonstances, 
a embrassé généreusemei^t la défense de la France : 
mais ce traité ne doit pas res^r tel qu'il est , et il 
doit être remplacé par un pacte national. 334-335. 
L'auteur de la critique.du pacte de funille a plutôt 
suivi les élans de son imagination que les règles de 
lajprudence, 33/ -339 eteuiv. Cet auteiiur a tort d'ét»- 
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ÏAjt une MSétence éntte les mots fédération et aU 
liance 33^ et suiv, — Réflexions dâ' comte de Ver-* 
genues sul; ôe pacte de famillÊ. Ge ministre le croit 
très-utile à la France* IH.- x^'-\&!è'eé stùv. 
Palatinat. LHncendie de dé pa3rs a été bien fatal à la 
France ^ par la haine qu'il a allumée contre cet état. 
IL 81-82 é/^z^m " 

J^alatine (^Ibl maison) est étroitement liée aVcc la 
France. Ses intérêts soiit lés mêâieé que ceux de cette 
puissance. II. 107-108 et'suii^û 

Pallawini. ( le n^âréchal ) Ce gouverneur de la Lom" 
bai^die atitricliiêrine sert avec zèle la maison d'Au- 
triclie auprès du duc de Modène^., III. 8-9 et suiv. 

Pajriin, (de) Son caractère. I. ii5^ii4e^ euii^. Crédit 
de ce favori auprès. de Timpératrice Élisabetli. Son 
portrait. 521-502 et suiv. Sa- conduite à l'égard 4® 
la Pologne. 524-52^ et suiv. F^oyez Aixxasi 529 et suiv* 

Parme et Plaisance^ !L«'e^3j9^^iice* de . e^ petit état * est 
des plus précaires. L^ac^^itionde ce dudié a coâlé 
bien chçir^à. la France. ÎII: 18^19 et «lffi>« H n'a au- 
cune i^ip^rtan^erdans les affaifes d'Italie. Il est en* 
traîné part la.â<H3»ii|alioxi(raïutridbi«im»y et> il n'est 
d'autç^n- seteourspe^r la^Frait«e(<2fi-ik!»e^ atUv. 

Pierre' L ( esfar)' Ôéhie brilt , mais- sublime de ne 
prince. Sés'gràttdéS' vûé* 'sûr lainer ]Ëalfique. L 
SoS^Sb^' et suii^,' ' ; ^ 

Politique. La'Frànce'auroîldu entf^mëttr.é, e^:i faveur 
de la l^uède j' ses bons ofiices auprès de la Jlussie et 
de la Prusse. II. 49-60 et suiv. La Frajice n'a pas 

besoin 
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besoin âc secoufs étrangers. Discussion sut le droi^ 
des gens, etc. 53-54 etffuiv, La Prusse est, dans l'Em- 
pire y la base la plus solide du crédit et de la consi- 
dération de la France. 84-85 et suw. Il existe tine 
politique nécessaire : celle des Français doit con- 
sister à pacifier leurs voisins, pourne pas être en- 
traînés dans leurs querelles* Elle est même essen- 
tielle à notre conservation. Avec l'Espagne, noua 
pouvons combattre , à forces égales , Contre l'Angle-» 
terre. 332*333 et auw. Les traités , selon les loix 
d'une saine politique , doivent admettre des modifi- 
cations. 335 et 8uU\ La politique de la France est d» 
ne pas laisser démembrer les états du pape par l'em- 
pereur.' 375 et suiv. Lorsqu'on substitue le droit de 
- «onvenanee au droit des gens , la force des armes 
tient lieu de loi. Sjj et suip, — Politique qui de- 
vroit régler les opérations de la France républi- 
caine , intéressée à défendre le foible contre le fort. 
IJI. 74 ^et 8UW. Le nouveau système fédératif à 
établir ne peut, selon Favier, subsister sans l'appui 
d'un nouveau système militaire. Vues et conduite 
des différentes puissances de l'Europe. 161-1621 et 
suiv. Les puissances du second ordre sont aujour- 
d'hui sans appui. Insouciance de la part des puis*- 
sances prépondérantes, qui ne peut provenir que 
d'une fausse politique. 166-167 et suiv. Peut-être 
eût-il été plus avantageux pour la France d'aban- 
donner ses colonies à leurs propres forces. Tôt où 
tard elles nous forceront de prendre ce parti. Il faut 
savoir plier la politique aux circonstances nouvelles. 
IM, Dd 
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190*191 eisuip. Les guerres compliquées sont (ori 
nestes aux empires. 300 e£ suw* La politique de la 
France étoit de contribuer à démembrer la succes- 
sion de l'empereur Charles VI. 3âi et sidi?. Celle 
de la maison d'Autriche a toujours été de semer la 
jalousie entre la France et la Forte. 558 et suip, 

Pologne. Dé^elopi^ement des causes qui ont amené une 
révolution dans ce royaume. I. i85-i84 et^uw. Pro^ 

> jets conçus par la France d'accorder des setours pé- 
cuniaires aux Polonais, pour les faire soide ver contre 
la Russie 186-187 et sdip. Démembrement dâer- 

* mine par là cour de Vienne. 190-191 et suw. Voyez 
aussi 299-500 et sàiv, La France auroit du protéger 
efficacement cet état Fautes qu'elle coknôiît lors du 
fameux démembrement. 5o2-5o5 et ttuip. Taxes énor- 
mes imposées en Pologne par les Russes. 388-589 
et 8uii^, — Le mécontentement des Polonais contre 
leur roi étoit géncraL La Russie seule profita de cç 
mécontentement. III. lai^et ^idv. 

pompadour. Cette dame , une fois admise à la èour, y 
prend une influence aussi funeste qu'absolue. Elle 
joue le rôle de premier ministre. I. 58-59 *^ *'*"^« 
Elle empêclie le prince de Contl d'avoir le Comman- 
dement des armées. 62. Elle indispose quelques am- 
bassadeurs contrôle comte de Broglie. 74 etsuiv. 

Porte, (la) La France est engagée par ses traités et 
par son intérêt à la favoriser. I. 246-247. — An- 
cienneté de l'alliance des Français avec les Turcs. 
• Cette alliance donne de l'ombrage à la maison d'Au- 
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trîclie. II. 1-2 et suiv. Celle que les Français con- 
tractent avec la cour de Vienne lëiif devient funeste, 
lô-ii et suiv. Relations de là Porté avec la Russie, 
f Autriche et la Prusse. Oh né peut atteildre , <ïe la 
pajrt dès Turcs, que de nouvelles fautes. i^-Ho et suiv, 
!L*ôppositîôri dès gens de loi et des ministres de la fe- 
religion est recfoutabré au sultan lui-inêmé. 22 et • 
duw. Les Turcs ne cônnoissent lés nation^ cïiré- 
tieniles que sous' deux rapports : la guerre et le cdrn^ 
rrièrce. 24-25 et suiv. Elle à tout à^cfaindre des puïs- 
sànices clirétîerines*, et rien à espérer d^aueune d'eh- 
fîr'elïes. 28-29. Lés Turcs ne sont pas ausSî ingraés , 
jÈl'î àd*ssi perfides qu*on nous les peint communément. 
flsYonipéût Rarement les traités. 36-3 j. — La levée 
du siège cfe \^ienne, en i685, est l'époque de la dé- 
cadence dé la puissance ïùrqué. lïl. io5 etsuiv. L'al- 
liance dSe la France avec F Autriche indigne laJPoifte' 
ottomane, sur-tout lorsqu'elle voit ses intérêts jiban- 
donnés par son ancienne alliée. 119-120. ÉÙe com- 
mence à considérer Je roi de Prusse comme un ami im- 
portant. 12? et ë, Indifférens pour la maison de Saxe, . 
les^ Turcs se perdent par cette indifférence même. La 
Russie témoigne fort peu d^égards à la I^orte otto-. 
mané. 1 24- 126 etsuiv. Elle est réveillée de son assou- 
pissement parles conseils de la France. 126 et suh\ 
"Les Turcs distinguant mal les rapports politiques des 
rapports religieux. La [Cologne conquise, elle de voit 
bien s'aïtendre à être attaquée avec vigùeur.^i3o-i3i 
et suïu. Les Russes paroisscnt sur le Niester , sans 
provoquer son ressentiment. Elle mollit singuliè- 
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rement dans cette occasion. i53 eu suiw Les Tut(^ 
ne manquent ni d'hommes ni d'argent ponr soutenir 
une longue guerre; mais ils manquent de bons offi- 
ciers. \3j et8uU\ La Turquie est considérée comme 
un vengeur qui doit humilier l'orgueil de la Russie. 
iSg et suw. Corruption qu'on peut reprocher à quel- 
ques membres du divan. Le système d'équilibre en 
Europe est étranger aux Turcs. La bonne opinion 
qu'ils ont de leur valeur est consacrée p?o: leur reli- 
gion i4i-i42 eâ suip. La constitution ottomane ne 
peut former des citoyens zélés. La réputation des 
grands généraux tourne contr'cux-mêmes dans cet 
empire. i45-i46 etsui%\ Les bénéfices militaires ont 
«molli ceux qui en jouissent^ et qui, s'étant consti- 
tues en dépenses y manquent de tout pour s'équiper. 
l47 etsuiv. La situation critique de cet empire s'ag- 
|[rave de jour en jour. Le gouvernement français a 
accéléré sa |ruine. Depuis que les sultans amollis ne 
commandent plus les armées , les Turcs ne sont plus 
aussi braves. i54-i55 et suip. Chez les Turcs rien 
ne change. 1295 et suiv, La Porte pouvoit , dans plu- 
sieurs circonstances, secourir la France par de puis- 
santes diversions. Zi^3Z5. 
^Portugal. ï\s^éio\t abâtaMi sous un joug étranger, La 
France secourt ce pays sous Louis XIV. Vanité 
• Siesjidalgos , ou ncA^les. IL 199-200 et suw^ L'avé- 
uement de Philippe V au trône d'Espagne fait 
trembler le Portugal. 2o3-2o4. On vouloit le con- 
quérir'pour en faire un otage contre l'Angleterre. La 
liaine nationale a fait, dans ce petit état; plus do 
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soldats que la valetir même. Bravoure des paysaité 
montagnards. 209-210 et suip. Cette invasion a rë« 
veillé Te Portugal de sa lëihargie. Préjugés des grands 
de ce royaume. Le premier ministre soumet la no-* 
blesse à l'autorité royale. 2 12-21 5 «/«m^v. Liaisons, 
du Portugal avec FAngleterre. Prétentions insoute- 
nables des négocians anglais, qui voudroient faire^ 
une république indépendante dans le Portugal même. 
!Leur luxe. ;i 16-2 17 et suw. Ils comptent sur l'appui 
du gouvernement d'Angleterre. Libelles contre le 
ministère portugais et contre le roi. 219-220 et 
8UW, Le ministère portugais porte à r^ret le joug 
que lui impose une nation .étrangère. 225 et suiv. 
Politique bal»le des deux cours de Londres et de 
Lisbonne. Les Français ne sauroient faire au Por« 
tugal autant d'avances que les Anglais. Le Portugal 
trcmbloit autrefois au moincke mécontentement 
de la cour de Madrid. 225-226 et suw^ Une inr 
faute de Portugal fit plier les intérêts de . l'Espagne 
à ceux de sa maison. Il n'y aura jamais que des 
liaisons d'étiquette entre l'Espagne et le PortugaL 
228-229 et suivantes. Les traités de commerce qui 
lient ce dernier état avec l'Angleterre , sont tout-à- 
fait à son désavantage. Il n'est cependant pas en état 
de se soutenir lui-même. 23o-23i et suiv. L'intérêt 
mercantile né sauroit le rapprocher de la, France. 
Ilfaudroit^ pour cette dernière conti'ée, une nou- 
velle puissance militaire et fédérative. 233-234 et «. 
Possessions espagnoles en Amérique, Secret impcné-^ 
trable que les Espagnols gardent sur le vaste conti«ik 
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e^a^egr,^3 ^\Lq lç9 ga^çttes ^inglaiçes répandent a\ir des 
jéyoltes ^xç\téc9 dam ces pays. II. 998 «^ «ttiv. En- . 
droitfi foibles de ce ya^e continent. L'Espagne n'a 
point assez de tronpçs ponr faire fi^ce au^ Anglais 
' ^9 ^^ *^^^' ^y^^ ^? ^*PPPF^ moral , elles appartiçn- 
. i^fut plus jBLn% saupagç^ qu'aux EspagnpU caix- 
m^v^pJ» } puisq,ue l^ pvemi^s sont Içs indigènes. 

J?réétttdne/icé. Elle ne s'acquiert que par une -supërio' 
lité de fait. Discussion intéressante :à ce sujet. I. 
j33o-23i etsuip. ; — Ridicule des disputes d'étiquette 
et de préséance. Les nations ne devroient se disputer 
d'autre supériorité que ceUe des lumières et de la 

. sagesse. II. 344-545 êe suw. 

Priest ( Saint- ) est nommé à l'ambassade de la Porte. I. 
89. Il est admis à la correspondance secrète. 97. 

Prusse. Tableau de ce que cette pui^sajice peut Re- 
quérir çn Polo^e. I. ig5. Avantages que lui pro- 
cureroit une alliance avec la France, j.g8. Etat 
obscur de ce royaume ayant 1667. Détail^ sur la 
puissance de la Parusse. 280-281 et suiy, %s afQ^ées 
sont nombrçuses et formidables, et sc^ \x^^T^ jné- 
pùisables. 284-285 et suiy, La Rnsfip W^^ S?*^® 
puissance. 288. Elle inspirée un parçil ^eptifl^^t à 
l'Angleterre , à la Hollai^^e pt à la I^J^ce , etc. 
291-29:? et sûiv. Position de la Viçj^^pp h l'égff^ ^® 
cette dernière puissance. !?^3-2jg|4 ef suiy. ^Ijlp np 
cherche qu'à balanoef la CQw: 4? 'S^W]l^Mi V^ 
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telle de Vienne. II. 45 eu suip. — Le roi de Prusse 
veut devenir l'allié des Turcs, et les intéresser à 
sa puissance. III. laS eu smi^. La maison d' Autriche 
ne lui pardonnera jamais la conquête qu'il a faite 
de la Silésie. 210 e^ suip. La puissance prussiennp 
est consolidée depuis l'acquisition de la Prusse occi- 
dentale. 21^ ee sutiv. Dans le cas d'une séparation 
4e la France d'avec la cour de Vienne, la Priasse est 

, l'alliée à laquelle nous devons nous adresser pour 
réprimer l'ambition de l'empereur. 226-2:27 et suUi. 
L'élévation de la Prusse à dimijiué l'influence que 
les Français avoient en Allemagne. 326 et suip. Il 
seroit dangereux pour la France d'abaisser cette 
puissance. Les Russes traiteroient la Prusse, comme 
les Français traitèrent autrefois le Palatinat. 348- 
349 et suip. 

Puissance miUt€ièrê et fèdérative, La France ne peut 
sortir du danger qui la menace , qu'en mettant ses 
armées sur un pied respectable. I. 25o-25i et suip^ 
— L'égalité maritime de ce pays avec l'Angleterre 
né sauroit avoir lieu qu'au moyen de la refonte 
totale dii système actuel. H. 234 et suip. — Le traité 
d'alliance avec la maison d'Autricbe ne peut aug- 
menter le crédit qui dérive de la puissance mili- 
taire. Tableau des forces que la France a sur pied. 
IH. 3i8-*3i9 et suit^. Le crédit de la France doit 
diminuer en raison de l'accroissoment de celui de 
l'Aùtriclie. 322 et suip. Le luxe et Fincurie de la 
cour de Versailles s'opposèrent aux augmentations 
de l'armée. 323 et suip. Le traité d^alliance ne sau- 
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roit accroître son crédit de consîdéi'ation dériva 
de la puissance fëdérative. SaS et suiv. 

R- 

■i^oH AN, (le prince Louis de) Précis de son écrit 
intitulé : Mes Découvertes, Particularités qu'offre 
cette production. III. 239-240 et suw. D. assure 
que la cour de Vienne étoit venue à bout de dé- 
couvrir toute sa correspondance avec différentes 
cours de l'Europe. 243 et suiv. Il fait connoître 
un cabinet établi à Vienne , et nommé les bu- 
reaux des déchiffreurs. 245-246 et suw. Il annonce 
qu'il a une clef infaillible pour connoître les se- 
crets de la correspondance du roi de Prusse avec 
son ministre à Paris. 248 et suiv. 

Russie, Elle tient par la crainte lé Danemarck dans sa 
dépendance. I. 269-270*^ suiv. Les révolutions n'é- 
branlent point cet empire. 3ii-i3i2 et suiv. Ce qu'il 
deviendroit dans rii3rpotlièse d'une révolution. 321-» 
322. Sapositien respective à l'égard de la France. Sa 
puissance militaire s'est accrue par la discipline éta-> 
blie dans les troupes russes. 33o-33i et suw, La po- 
pulation de celte puissance est exagérée. ^3iiL et suiv^ 
Si elle n'attaque point encore la Suède ^ c'est qu'elle 
ne le peut. 334-335 et suip. C'est l'élat qui retirera le 
plus d'avantage^ du partage de la Pologne. 338 et suiv. 
Tableau de ses revenus ordi nairès. 35o- 35 1 et suiv. 
Elle a plus de ressources pécuniaires qu'on ne lui en 
suppose communément Tous ses revenus ont éii 
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«Bgment^s dans totrtes leurs branches. 383-384 eu 9Ï • 
Ils ont été augmentes d^un tiers environ sous' le règne 
de Catherine. 385-386 et suiv. L'habitude de cette 
puissance est de faire vivre ses troupes à discrétion 
8ur le pays où elles se trouvent. 390-391 et suiv. La 
Russie se procure des ressources par les emprunts 
qu'elle fait en pays étrangers. 39 2 et suw. — Les mal** * 

heurs de la France et de la Suède inspirèrent à cette / 
puissance le désir de tenir là place qu'elles avoient 
occupée. II. 96-96 et suw. Elle cherche à établir un 
commerce direct avec le Portugal. 216, — Sous le 
règne du sultad Mahmbut, elle envahit la Crimée, 
et s'établit dans la Noui^elle-Serpie , afin de pouvoir 
attaquer avec avantage l'empire ottoman. III. 108- 
JOg et suw. A la mort d'Auguste III , roi de Po- 
logne, elle croit pouvoir disposer de ce royaume. 
Elle sait tromper les Turcs à cet égard. 124 et suw. 
Elle couvre du voile de la religion son entreprise 
contre la. Pologne. 128 - 129. Sous prétexte de ré- 
primer l'humeur inquiète des Tartares , elle forme 
le projet de chasser les Turcs du pays qu'ils occu- 
poient. 2o4-2o5 et euiv. Les Russes , du côté de la 
Samogitie, sont tenus en bride par les Prussiens. 
35 1 et suiy. 

S. 

^ALis, Cet oflScier suisse est envoyé à Naples pour 
rétablir la discipline militaire : ses soins sont inu- 
tiles, II. 369. 

Salaces. ( marquisat de ) Beau et bon. pays. Du temps 
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' âe la ligne il fat conqnis snr la France paiP le ^oc 
de Savoie. Celle-là reçat en <^liange trois petits 
pays peu importans. III. ^S^Setsuit^. 
Sardaigne. Voyez Tarticle Cour de Turin, 

Saxe. Cette puissance fut toujours contre la France , 
on à charge à la France. Ta. maison de Saxe u'a 
plus rien à espérer de nous pour ses intérêts en Po- 
logne. II. 99'ioo et 8uiv. 

Schomherg (le comte de) va, avec un corps de trou- 
pes , pour servir le Portugal. Il sauve les Portugais ^ 
pour ainsi dire malgré eux. II. 1200-201 et sidv. 

Ségw. ( L. P. ) aies diSérente^ jno^e^ et com^i^çtaires 
répandus dan^ tout le corps de ^'ouvrage. ]Ë:^^n|ien 
qjn'ij. fait dn ^stèpie féd^ratif qui peut être le pkis 
utile à la France. XII. 5&7-36$ e£ sftlv. 

SLèrranMoréna. On a trop vanté cette colonie d'Alle- 
mands transplantés en Espagne. Les maladies ont 
emporté une grande partie des colons. Cet éteWsse- 
ment a coûté beaucoup à l'Sspagne. Il falloit tii^r 
les colons de la Grèce. II. ^^^njo et auiv» 

Stahremherg, ( de ) Il demande le rappel du comte de 
Broglie alors à Varsovie. I. 'j5. 

Suède. Cette puissance du Nord se montra partiale 
contre son alliée à la paix de Ttiswick. Charles XII 
reçut ..des hi.enfaits de Louis XIV", et ne secouru! 
point ce prince dans son infortune. I. :^5.-:i5S et 
8UW, Subsides accordés à la Suède. 25^-260 et mw 
C'est un royaume sans moyens , et qui est déchiré au 
dedans. 263-264. Par son alliance avec les Turcs il se 
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flat(;e vaineivent de balancer la puisuânce rxisse. 343 
et suip. — La Suède pourroit y de concert avec la 
Prusse^ opposer un pbstacle aux Kusseis y^nqueur^ 
des Turcs. II. i^ eu suiv. Elle' est menacjSe plus ^ue 
jamais par la Russie et le Daneiparck. ôy-ôS et si^w, 
Suisse, (la) Depuis le traité de i5i2, elle n'est, pour 
la France , que comité un dépôt de recrues. Grande 
alliance jurée par Henri IV avep cette nation^ en 
1602. Après la paix de Nimègiie , la Suisse treipbla 
pour elle-même. III. 81-82 et âuw. La révocation 
de redit de Nantes alièile les cantons protestant 
contre la France. La guerre civile de 1712 resserre 
' un peu les liens de Pancienne amitié. Bientôt suc- 
cède le refroidissement. 84-85 et suiv. J^a guerre ci- 
vile se termine par un traité au désavantage des 
cantons catholiques. Difficulté de gagner tous les 
cantons. %j et suiv. Les cantons protestans sont tous 
attacbifs aux puissances maritimes. Leur fortune 
est placée sur les banques d'Angleterre. 89 et suiv. 
L'influence de la ^cour 4e Vienjçie s'est accrue aux 
dépens de la y^à\x^ , daijis les cantons caiboliques. 
^(^^1. Cettj^ nation e^t remplie d'umé ti^p baute 
opinion 4^ pnissçtn^e. Elle i^'a cependant qne la 
fore» d'inertie. 95-96. £lle se croit en sûreté du 
côté de la cour de Vienne. 97 et suiv. Le sujet de 
toujs ï^es dijBTérends ert l'i^ntérêt pécuniaire. La Suisse 
n'a rien à craindre 4^ la France. La conquête récente 
de ce p^ys pr,9uye l'erreur àfi Faviçr à cet égard. 
g^-lpo etsidv. Les-S^i^^s^ euricbi^ par imç longue 
sf^^^ ç^t pçrd^ lc(ur é^fsie. L'jiflflnwïjce «jçglaiso 
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û été une des principales causes àe leurs mallienr^4 
i02-io3 eu suiv. 

Sûreté. Favier en distingue de deua;. sortes : sÛFete 
intérieure et sûreté extérieure, III. stSj. Cet auteur 
prétend que le traité d'alliance avec la cour de 
Vienne ne peut devenir avantageux à la France 
pour sa sûreté intérieure. 283-284 et suii>. Il le croit 
même très-désavantageux pour sa sûreté extérieure. 
5o8 et suiv» 

T. 

JL ERci ER, Ce premier commis des affaires étran^ 
gères reçoit en dépôt des papiers importans. Il reçoit 
ordre de les communiquer au comte de Broglie, 
I. 27-28-70-71 et mdv. Il meurt, et le comte de 
Broglie s'empare de tous ses papiers. 76-77. 

Thierry, Eloge que le comte de Broglie fait de- la 
■probité de ce valet de chambre du roi. I. 4i. 

Toscane, ( la ) Ce grand-ducbc a été le seul exempt 
des malheurs de la guerre. Dans les guerres en Ita- 
lie, la politique veut cependant que jamais ce pays 
ne reste neutre. H. 392 et suiv, La Toscane est la 
possession la plus importante pour l' Autriche, k 
cause de' sa position. Trois états, en Italie, sont 
coupés par la domination autrichienne. 394 et suiv^ 
Politique de la cour de Vienne , dont Pintérêt est 
de voir ce pays tranquille et neutre. Ce petit état 
peut , au besoin , devenir forniidable. 396 et suip. 
Le grand-duc n'a pas même besoin de rester arme ^ 
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à cause de la puissance de sa maison. 5^8 et suUf» 
lia position de la France à l'égard de la Toscane 
est la même qu'à l'égard de la cour de Vienne. 4oo 
et suw. 
Traité signé à Versailles en 1758. Articles défavora- 
bles. I. 21Ç-217. Faux espoir de la cour en con- 
cluant ce traité. 218-219. On ne sauroit l'appeler 
une alliance. 242-243 et suip, î^e traité de Londres 
donne une influence prépondérante à l'Angleterre, 
248^249 et suiv, — Nouveaux articles du traité se- 
cret entre le roi et l'impératrice-reine. IL 67-68 
et euiv. Réflexions sur ce traité. 71-72 et-suip. Le 
traité d'Aranjuez laisspit l'Italie en proie à l'Autri- 

. phe. 355'35^. — Le traité de 1 7 56 cau^e de l'ombrage 
au roi de Sardaigne qui craint.de perdre ce qu'il 
avéit acquis dans le Milanès. III. 54-55 etsuiv. Nous 

,. avons aliéné 9 par cette alliance, la maison de S»* 
voie contre nous. On n'a rien fait pour la rassurer. 
5ji-5j et suw. Avantages démontrés de cette al- 
liance. Elle mettoit la France à, l'abri ^ de toute 
diversion continentale^ en cas d'une guerre avec 

. l'Angleterre. 65 -60. Un traité n'est > avantageux ou 
désavantageux, qu'autant qu'il s'approche ou qu'il 
s'éloigne d'un but réel ^t solide. 255. et nuiv, La pro- 
messe d'envoyej: ou à,e payer une armée entière 
contre les Turcs, est stipulée dans celui de la France 
avec l'Autricbe. Une pareille obligation çst aussi 
onéreuse qu'impolitique. 3o5-3o& et suiv. Ce traité 
sera fort peu solide. Tous les traités, en général, 
présQnteàt le même inconvénient!. 3i5-5i4 et suip. 
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Ce traité n'est pats noti plus avantageux pour Tàgi^an* 
disseitient de la France. 3x5 et suip. H Itd fait per- 
dre ramitié et les secours^ de la Porte ôttbmaiie. 355 
et suip. Le traité défensif expose la Fraiicc? à des- 
guerres tfès-prociaine^. Pourl'exëcution dé pareils 
traités , il a toujours fallu en venir à des llbstîlités* 
54i-34â et SUSP. Lé désir d'écraser PAnglefefre 
n'a pu déterminer la conclusion du traité de Ver- 
. Bailles. 346-347 . Ce traité , cénstiré si amèreiilent , a 
cependant donné à la France la plus longue paix 
dont elle eût jamais joui. 366. 
Tûrgot Sfes réflexions au siqelî d*ttii nïéihoire de M. de 
Vcrgennés. ÏII. i^a et suw, j^oytt Partitle (hlùnies 
angkHCMtêrîcaines, Il croit que toutes les métropoles 
seront for-cécS , dans la suite ^ d'alyandonnet leur eifn- 
pife ffor lenrff colonies. ijS-ijGetsuw. 

Turin. ( la cotir de ) Cette cour eût à la fin ht gliolre 
de Tfjelei les Français au-delà de* Alpes. La: Fraiice 

-^ ne montra que de la pîartiàlité contre cetïe pxÈis- 
j^nce^ qui Itjii «voit facilité le passage des Alpes*. III. 
SS-S"^ et siûp, L'Espagne , par se» préteritroùs , hii 

; cause desf «alarines. La cour de Tui*in craiht tj^^onne 

' rétablisse le royaume de Lcmbardie, Après avoir 
éprouvé de grands revers , la' fortuné lui redevient 
fàvorafîie; 36-37 etêui^, La paîx de Worrùs qui sui- 
vit , fut très-avantfiÉgetisé jjour là SardSai^. S^idet 

. stdi^. Système' de la rtiaison de Savoie ; Porigîné de 
cette inaii^n ^ perd dans l'antiquité la plus reculée. 

. Gônduiliè' de la Finance à l'égard dé'cette puissance, 

. ati stqet d'Ivjfée et de Suze. 4a^^' ei^dp, François V\ 
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tonquit la Savoie^ qui est restituée à la paix de Ctl- 
teau^Cambresis, 44 eu suiv. Victor-Amëdëe P^ s'unit 
à la France contre l'Espagne. Amédëe II ferma le 
«hemin des Alpes à la France j c'est le prince qui a 
élevé sa maison au point de grandeur où elle est 
aujourd'hui.' 47-48 et suiv. La maison de Savoie doit 
pjus redouter la France que l'Autriche. Le roi do 
- Saqrdaigne est , de tous nos voisins y celui qui peut at- 
taquer et se défendre avec le plus d'avantages. 49-50 
et suiv, L'Italie est ouverte à son ambition. Ta- 
bleau de la puissance militaire de ce roi. 5^-53 
et siUv, Le roi actuel de Sardaigne a plus d'incli- 
nation pour l'Angleterre que pour la France. 62 
et suw, Ij9, protection de l'Angleterre lui est néces- 
saire seulement pour le commerce du port de Nice. 
66-67 ^^ suii^' Il a beaucoup à espérer^ et rien à 
craindre de la France. 69 et suiif. Cette puissance 
est intéressée à ménager les Suisses. 93-94. Elle ne 
sauroit attaquer seule la France y et elle ne sauroit 
jamais y prendre des quartiers d'hiver. 289 et suiv* 

Turquie. Voyez l'article Porte, 

•' ^ ' u. ^ 

v/^ijiw/. Ce corps est le ressort de l'enthousiasme 

parmi les l'urcs. III; 1^ et suiv, , 
UmaK '.Effendi, Caractère froid «t tranquille dé ce 

oiiiiiilire ottomm. Soft esprit slouple et^délief. lU. 

\5Ui5%ttsùi9. 
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1^ jtLTjsLiNS, Pays convoite par les Autricliicns ^ 
parce qu'il fournit un dëbouchë en Italie. Richelieu 
ferma ce passage à la maison d'Autriche. III. 69-60. 
Sa situation entre le Tirol et le Milanès la rend 
très-importante. 91-92. 

Venise, ( la république de ) Cet ëtat est nul en Europe 
depuis un siècle. Sa dernière guerre contre les Tuit» 

. fut heureuse pour tous les alliés , excepté pour elle- 
même. II. 379-380. Cette république est composée 
de plusieurs petits tyrans. Elle touche de bien près 
au moment de sa dissolution. Son existence est aussi 
humiliante que précaire. 38 1 et suiv, La défiance et 
la pusillanimité de ce gouvernement l'entraînent à 
sa perte. Ses placés sont sans défense, et ne sont que 
de vieilles bicoques, destinées à tenir en bride les 
villes de terre-ferme. 383-384 et §uw. Venise est aur 
jourd'hui à la merci de la maison d'Autriche. Rôle 
de couii;isan que joue l'ambassadeur de cette répu- 
blique à la cour de Vienne. Elle n'a plus , pour se 
conserver, que la voie des négociations. 386 et si^. 
Elle tremble dç se compromettre : elle est trop 
éloignée de la France pour en attendre des secour» 
prompts et efficaces. 388 et suiv. C'est depuis que 
Gama a doublé le cap de Bonne -Espférance que 
Venise est déchue de sa puissance. 390-391- et suw, 
yergennea ( le comte de ) est recommandé aux bon- 
tés du roi par le comte de BrogHe. !• 86-87. H n^est 
plus opposé à l'alliance autrichienne. 88-89. Sa "* 

lettre 
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lettre à Louis XVI. H fait Tëlogc ia comte de Bro- 
glie. Il ae loue du zèle de ce comte. io4*io5 et suip^ 
Deuxième lettre en faveur du comte de Broglie^ 
n le justifie de toutes les imputations qui lui 
ont ëté faites. 112-11 3^ et suiv. Après la mort du 
comte Desalleurs y il est chargé de la gestion /les^ 
affaires de France auprès de la Porte ottomane. — 
Ses efforts pour réveiller les Turcs de leur léthargie, 
•ont impuissans. III. 1 16 a^ suiv. Sa position devient 
critique et délicate; mais il n'abandonne point le fil 
des affaires de Pologne. 122 et auiif^Son mémoire à 
liouis XVI, sur les injustices et les violences des 
Anglais , suj la négociation entamée avec les Etats- 
Unis d'Amérique, et sur la paix rétablie à Tescben. 
196 et êuw. Défiance entre la France et la^ Russie. Il 
loue les soins pacificateurs du monarque français.. 
nooet suip, Ilie félicite dfe la fermeté avec laquelle 
il a su prendre la défense des Turcs contre les Russes. 
306-207 et suiv. lî lui fait considérer là force com mê- 
le gagie le plus sûr du respect. 216 et suiv.JjaL mé- 
moire deM. de Vergennes vengée par ce beau tableau 
de» devoirs politiques d'un roi de France; 219 6^ 
^uip. On a crié injustement contre lui-, parce qu'il 
avoit fait le sacrifice de sept millions en faveur de- 
là Hollande. 2^2. Il prédit avec justesse que les An-> 
glais deviendroient les alliés de l'empereur ^ au mo- 
ment où nous cesserions de l'être. .546.. 
-Wienne^T'laxLs de cette cour, développés dans lacoi^es- 
pondance secrète. I. i45-i46 etsuiv. Espoir qu'elle a. 
de recouvrer la Silésie. ig^-iQj^» OnrCraintî une-Kai- 
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Kou intime de cette puissance avec la RtUsie et là 
Prusse. 201-202. Economie qu'elle met dans ses fînan* 
ices. Sa grande puissance militaire. 217-218. Nouvelle 
vigueur qu'elle acquiert. 221^222-223 et suw, JSlli» 
Qcule pouvoit arrêter le cours des mallieurs de la 
Pologne. 53j^53S. — Politique de la maison d'Au- 
triche à l'égard de la France et de la Porte. II. 2-3 eu 
êuw. Elle parvient 4 détruire l'influence des Fran- 
*çais à la Porte. i3-i4 eâ suiw Elle s'est fait payer de 
grands subsides parles Turcs. 23 etsuiv. La position 
topograpliique de ses «états héréditaires est faverable 
à la France. 4o et suw. Ses procédés, relativement à 
la Porte , n'avoient pour but que de tromper la cour 
•de Versailles*. 45-46^ e^ suii^. Conduite de la cour de 
Vienne à l'égard de la France, concernant la Suède. 
61-52 et suiv. Grandes obligations de la maison 
d'Autriche envers la France. 59-60 et suw. La oour 
^e Vienne , pour en imposer à l'Empire , fait 
parade de son étroite union avec la France. 88 
■et suiçantea. — Les Suisses commencent à ne plus 
craindre , celte puissance^ et 4 se rapprocher d'elle. 
ÎII. 94 et 8UW, C'est la crainte de la Prusse qui 
nous a valu l'alliance de lamai^n d'Autriche. 211 
et suw. Elle ne fait la guerre qu'à force de subsides. 
Elle ne peut entretenir vingt-quatre, mille homme» 
au service de la France. 284 et suiif. On-lui a toujours 
vu faire la guerre avec l'argent d'autrui. 298. Elle 
ne fait de cessions volontaires, qu'après s'être assurée 
d'équivalens certains. Discussion sur sa politique à 
^et égard. 3i2-3i3. Dans sou alliance avec la Fraucc^ 
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ielle a en en vne principalement d'en imposer l. là 
Russie et d'ëcraser la Prusse. 32g eu suiv, La con- 
duite que la maison d'Autriche a tenue à l'ëgard 
des autres puissances a toujours été rëglëe par la po« 
litique la plus fine. Expose fid^èle de cette conduite* 
351-559 et suip. 

w. • 

Tr jRTSXBBRG. La proximitë de 'ce prince avec la 
France et ses enclaves, le tiennent dans la dépen- 
dance dé cette puissance. II. 128 et suiv. 
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